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L'indil'érence et la jalousie sont les microbes
de la lune do iiel.

Une bonne enseigne de cordonnier : "Comme
vous seriez heureux dans mies bottes."

On est toujours heureux avant de se marier,
même quand on craint de ne pas l'être après.

Les femmes (lui parlent de réformer le costume
féminin ne parlent jamais d'en reformer le coût.

L'honne chercha moins que la femme à at-
teindre la perfect ion probablement parce qu'il en
est plus près.

La vue d'un homme qui se rend ridicule n'a
rien de plaisant; elle nous rappelle trop ce que
nous pourrions être à tout instant.

Un vieux militaire a refusé le logr dans une
maison <lui nt'était pas à l'alignement ; c'eit ce
qui s'appelle avoir l'amour de la diapline.

Il n'est ni poli, ni convenable de communiquer
à nos amis l'opinion que nous avons d'eux ; mieux
vaut le dire aux autres: ça arrive aussi vite.

L'avenir est sombre : qui fera la cuisine pour
les enfants et raccomodera leurs vêtenents quand
toutes les femmes joueront du piano et feront de
la peinture.

Un mari est toujours inquiet, quelque pure que
soit sa conscience, quand st femme lui apprend
qu'il a rêvé tout haut et refuse de lui répéter ce
qu'il a dit.

Auj'ourd'hui, on ne dit plus : changer d'opinion,
oit dit changer de linge.

Il y a si longtemntps que los hommei changent
d'opinion comme de chomise

LE 'ICHOIX D'UNE CARRIERE

Et le jeune lilaguetout lui promettait de faire
quelque chose qui ferait du bruit dans Lander-
neau, qu'est il devueu I

-il réussi, il est fabricant de carillons.

-Cet horrible Georges il est capable de m'embrasser
dès mon arrivée, au pied même de l'escalier. Alors,
adieu les couleurs et le duvet de pêche des mes joues...
Oui, mais s'il ne m'embrasse pas quand j'arriverai... ce
sera fini pour la soirée... tout est souffrance dans la vie 1

IL AVAIT TOUT PRIS

Dr. Crossecharges. - Un peu de patience,
voyons ; il ne me reste plus que votre tempéra-
ture à prendre.

Malade (résigné). -Prenez la, c'est tout ce qui
me reste depuis que j'ai payé votre dernier mé-
moire.

REFUS JUSTIFIÉ

Madame (rentrant). - Ces dames ont-elles
laissé leura cartes?

Scrvante.-Elles l'auraient bien voulu, madame,
mais je leur ai dit que vous en aviez plus qu'elles
et de plus belles encore!

MAUVAISE LANGUE

Bouleau -Hello 1 mon pauvre vieux, depuis
que je t"ai vu, t'as perdu ce qui te restait de che-
veux.

Rouleau.-Ça n'empêche pas ma vieille de dire
que je suis devenu ;omme un crin. Oh ! les
femmes!

PAROLES ET MUSIQUE

Au concert.-Comme c'est ennuyeux j'avais
encore tant de choses à vous dire et le pianiste
a fini son morceau.

-Je meurs d'envie de connaître la fin; applau-
dissons.le; il brûle du désir de recommenccr.
Vous savez c'est de lui ce qu'il joue.

LA CRISE

. 1
Mewliant eomplant sa rerette.-Suelement une piè-ce

de trente sous, cela fait une piastre et trente sous !
l'sht ! il y a <les ouvriers <lui gagnent plus que ça t

L'A U T OM N E

L'Aquillon va souiller : c'est le temps des tourmentes,
Oi les vents d6chainés ont des voix suppliantes.
Partout la feuille tombe et recouvre le sol.
Vers de lointains climats l'oiseau reprend son vol.

Dans les jardins en deuil, des vapeurs transparentes
Jettent un voile clair sur de tardives plantes.
L . rafale gémit : son accord en bémol
Ne réveillera plus l'écho du rossignol.

De ses pâles rayons, le soleil est avare,
Que de nuages gris ! Aux cieux, l'azur est rare:
D'un apparent kommeil la nature b'endort.

Les enfants ont grandi... Mais l'époux et la mère
Savourent l'amitié, - fruit de l'amour austère. -
Champs et cSurs, à jamais subiront même sort.

CAI iiiE NATAL.

PEU EXIGEANTE

Charle y.-Oh ! chère adorée comme je serais
heureux de pouvoir vous donner tout ce que vous
pouvez désirer.

Emilie -Je n'en doute pas; alors Charley,
donnez-moi donc la chance d'épouser un de vos
amis un peu plus... rihe que vous. C'est gentil
ça, hein ! ça ne vous ruinera pas.

PREUVE IRRÉFUTALLE

Le père Juliette.-Voyons, chère amie, que
pensez-vous de nos enfants? Croyez-vous qu'ils
s'aiment?

La mère de Roméo.-Sans aucun doute; ainsi
hier ils sont rrstés ensemble pendant deux heures
à se dire: Oh, Juliette! Oh, Roméo!

BON A QUELQUE CHOSE

La maman. -Voyons professeur, pensez-vous
réellement que ma fille sera une bonne pianiste I

Le professeur.-Pas abso ument, madame, mais
avec encore une année de pratique elle aura assez
de souplesse dans les doigts pour faire une excel-
lente typewritteuse.

RECTIFICATION

-On m'a dit monsieur, que vous vous êtes
permis de dire que je devais être envoyé à la
Longue Pointe.

-Jamais de la vie; j'ai dit que les gardiens
avaient eu tort de vous laisser sortir. Voilà! je
n'aime pas qu'on travestisse mes parole.

MOTS D'ENFANTS

Maîtresse.-Qu'est-ce qui la vitesse?
L'élève -La vites se est ont une personne

se sert pour lâcher une a$àtte trop chaude.

-M'mar. j'voudrais bien avoir une mèche de
cheveux de papa.

-Certainement, (s'adressant au papa). Aurais-
tu jamais pensé qu'un enfant aussi jeune pouvait
avoir une pensée aussi affectueuse?

-Avec de la colle, m'man, parce que Jean a
arraché la queue de mon cheval.

Louis.-Tu veux pas te battre, t'as peur ?
Georges.-Pas vrai j'ai pas peur; mais je veux

pas que les autres disent que je me suis battu
avec toi parce que je savais que je pouvais te
rosser.

-Maintenant Jean, encore une question et
je te donne le fouet sur le champ.

-Sur quel champ, papa?

Docteur.-Tire la langue, mon petit ami. En-
core, sors la tout à fait.

Gibert (pleurant). -J'peux pas, elle est at-
tachée.
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EXCELLENTE AMIE

-Moi je ,-etu un mnri qu'en puisse nleutcr facile-
ment. .

-Sois tranquille. si tu te niàries, tu es sû,re dle n'avoir
(lue le mari qlue tu t-t.êv,

AU PARC SOIIMER, DIVANT LA

CAGE' DES LIONS

Mamwean La92rogne-, plutlt méc<onteute, les poings
sur les hanches -Là, je le savais bien qu'il était
ici à regar<ler ces sales bêétes ! I)is doenc, Ernest,
jîe t'y prends encore à faire l'école Il esogmîére »

L% cage aux "lchauves ", commne dlit le père, c'est
pourtant pasi sur ton chemin pour aller de ta
classe à la maison !

M. Pigebinettes, artisete peintre, fort .eéripuw, les
mains dans les poc/es.-En fait <le chmin, Ma-
damie, votre jeune homnne mn'a l'air d'aller à
l'école à la umode les écrevisses.

Mfadlamet Lagrogne.- Ecrevisse vous mêmne...
Et pendlant ce temnps-là, mnii soupe qui refroidit
et mon umiroton <lui brûle... Attends, attends,
pectit galvaudeux ! quanîd ton pùî- va rentrer...

Le lion. -Spprlipopette-, si cette créature ne
faisait du bruit avec sa bouche à la umanière <'un
être humtain, je la croirais échappée (le la cage
des singes.

La li'otz?<' -Le fait est qu'elle est nmaigre et
jaune, à vous ôter l'appétit. Ce n'est pas commne
ces deux fillettes : c'est frais, c'est rose... on en

Le lion-'îé tl blonde, tanit que tu vou-
tiras ; niais l'autre, la brune, elle est encore trop
pîetite.

M11. J loc-har<l. mienx petit monsieur, c<ncscien-
cieusemntu pensif, 1tipe aux dents.-Tout (le umêmte,
c'est le roi (les anijumaux. Quel majestueux port
<le tête, ct ce ien il a) l'air <le ns nî4priser, nous
autres chétifs qlui osoim; nmous distraire <lu spectacle
<le sa servitudle!

M. iyiem'tes. -Vous appelez ça <le la servi -
tude, vous? l)ites (fonce qu'on est aux petits
soins aupr-ès d'eux, nli plus ni moins que S'il s'at-
gissait d'unse irfante ! Oui balaye leur parquet je
ne sais comibien <le fois par jour, on leur apporte
déjeuner et dîner tout prêts, on leur chiaul lat
niche en lîivt r, oet la leur arrose en été..., on n'en
fait pas autant pour nîoi.

.Mlle Irina, jeune ou<vrière sentimuentale. -Pau-

vres bêtes ! Comme on voit qu'elles s'ennuient et
qu'en leur langaige elles parlent dui grand soleil
de leur patric et (les pures nuits étoilées <le
l'Orient...

Lc lion (tî la lioitee).-Çat semble l>on, hein
<le ne plus coucher sur lat dure, à lat l'elle étoile,
et d'être à l'abri du sinioui.

La lionne.-D'autanit plus qu'ici oit paie <les
genls pour qu'ils prolongent notre précieuse ex-
istence,.au lieu que là-bas ont dtonne deï primes à
qui prouve qu'il a assassiné un <le nog semblables.

M. Buchepeu, étudiant en t1roit-On eni ferait
un fameux capot, avec la peau <le ce particulier.
là !

Tope, chtien deP M.f Iibiîte.Voilà tout le
mnonde occupé à examiner- les lions; je crois que
c'est le montent <Waller explorer le panier que les
petites filles ont laissé entr'ouvert ptr terre, der-
rière elles, et qu'elles paraissent avoir oublié.

A natole,, fr-ère cadet d'E.àrnest Layregne. -Tiens,
lion, tu vois tula pomme Eh bieîî, elle n'est pas
pour toi .. là .. Ahi! ah Jait ! ce qu'il en a l'air
vexé !

La fillette bruite.-Dis clonc, Mari", à quoi ça,
sert, les lions'l

La fillette blonde. -'es bête ! va sert à faire
des statues. Tu sais bien, celui qu'on a fatit sur
la place d'armes.

La fillette brune-Je sais, là où il y avait une
grande kernmesse, où tante Elisa nous a menées.
Tu te rappelles, il y ei% avait aussi au cirque, des
lions dans une cage, oh ! bien p'us grande et bien
plus belle que celle-ci, et alors un monsieur qlui
avait <les bottes egt entré, il a donné le fouet aux
lions, puis il s'est en allé. Pourquoi il avait des
bottes, le monsieur, dii?

La filette lod.-Tiens, cette question ! les
pompiers en ont bilen, des bottes!

Lajillette brune.-Mais pourq1uoi on les met
en cag~e, les lions, puisqu'ils ne chantent p.s
comme les serins 1

La JilLttle bod.- Serine toi-même, papa
chante <le temps en tenmps ; est-ce qu'on le met en
cage ? Voyonq, si on n'enfermait pas les lions, ils
mangeraient le mnonde.

La fillette brue-Par exemple, c'est moi qui
tise mettrais en travers, si un lion voulait nm'a-
vider.

M. 1>igelbi nettes (grave).-On ne se met pas en
travers <le sa destinée

Lajilette bue-.
La /illeUe blonde-. --

La, fillette lu-un&e (toutl bas).-Qu'est-ce, qu'il at
(lit, le monsieur

Eruesl Lag?-oyite. -il at dit que t'as pas biesoin
dle le regarderd(e travers avec ton pet it nez.

La fillette blonde. - Dis donc, miot-
sieur, veux-tu laisser nia petite sSeur
tranquille! Sous prétexte que t'as une
trompe d'éléphant au milieu dIe lat ligure,
c'est pas une r-aison pour mépriser le
monde ! --e J. î

Ernest.-De quoi, Mam'zele '1 Tu vas
voir un peu, toi, comment je m'appelle.

La fillette brune (en se tamnponnnt f,
les .1eux avec sou4 tablie).-lli ! hli ! Ili
Ili ! je le dirai à muamuan, na!

(Elles se rc tournent pour s'en aller,
niais au moment de pr'endre leur panier,
elles le trouvent envahi par Top, qui en

et la discrétion bien connues <le ses soin-
blables.)

ilaiean Lagroyiw.-A qui le roq1ue-tl
M. 1'!eîe .- ecie~n, M adatine,

qui du reste n'est pas un Il roqluet," ce
chien, disje, n'est pas granmd, lumais il vet
à moi.

llauo La royete.-Qu'il soit grandl
ou petit, vous pourriez bien le surveiller!

NI. l'~-iute. Je vous requie-s,
Mîl;dmief, et au lie- oinje eous sommrte cde
nous laisser tranquilles, mon chien lidèle P
et tmoi

Mfaian Laygroqttr,.-Pitrdine, ç; tfait lalu
paire. mî,îî

Ml. Piyebineltes. - Madamer, soullfîey, nouss s4
que je vous fasse observer que vous mian- tI

quez aux lois (le la plus élémiqntntîre L*ttý
civilité. rccom

3

Manian Lagrodinefrbu<'.-l lit paix
vous-initie, espèce de mioulini à paroles ! Et puis,
tenez, voilà le cas quo j'ent f lis, (le votre Medot.
(Elle 'moie>u 7'op pacr la peau du do.4 .

M. Iqbi<'s(au ;>aroysoil' de la colère).-
Madamie, j e le %(uis ati jatîtais rien fait et je vous
défendls (lo rite (lire que mon ohin s'appelle Miédor.

Manait Lagrogce hausse les épaules et, brlaitu-
çant dans l'espace le toutou qlui hurle, elle0 fait
mine de Ile lancer, comme unt simple Petit pain,
dlaits la gage aux lions.

Ceux-ci se lèvent, apppuyant leur miuseau contre
les barreaux, ils se battent les lianes à grands
coups (le queue, leurs yeux étincellenît, et ilsru
gtsemît longuement. Puis, ils s'étirenît (tn ouvrant
une gueule elîroyale ; l'atteîîte d'une proie pro-
chainie fait passer dles frissons le long <le leur
échine souple,

Les petites filles sont déjà loin. Auatole retire
sa pomme de ses <lents et vis reste lat bouche ou-
verte (le travers. Ernest ne ricane plus. M. lia-
lochard et M. BùlItelîpeu invectivent Mamnan tiI-
gr-glie, qlui pousse <le petits cris et finit par lâcher
le ciiien. M. iglnetsle prend dans ses bras
et le couvre <le caresses. MlIle Iriiai fuit toute pâle
et défaite, son tendre coeur est attristé elle a vu,
dIo ses pîropres yeux vu, qlue les lions captifs nec
songen qu'au grand soleil (le leur patrie et aux
pur~es nuits étoilées du désert. lle n'a pas cont-
pris qu'ils donneraient soleil et étoiles pour lat
chair fraîche <'un pauvre petit roquet innocent.

SON FAIBLE EST CONNtU

M. Sport. -AIlong bont! où est encore mon
.journal ? J'ai pourtant besoin, avant de m'eit
aller au bureau (ie savoir le cours les...

Jhuaain Sport -' *ru le sauras, mon ami ;c'est
Gladiateur il1I(qui est arrivé proinier, parî deoux
longueurs.

L'édileur (à,i l'inconu qui se, prégente pour
faire les iunts os)-C stvous. monsieur, (lui
avez écrit toutes es jolies choses là?

L'inconnu (di.-)-Certainement.
f,''lt.nr.-P'rmmete-toide vous pîrése<nter

mies bonii mages ;J'ai té élevé' dans le respect de
la iel., vous dlevez avoir eb Mathusa-
lent.

L'iconu. -court encore.

NOUVELLE LUNE

Wiutco'u). - Nouîs aII,ît ,-gtitrer* e-n ville. dlîus le
I,'Lest le t .uitllo<n deîs lk fia t-v!S et îles p)1li i'irî, t,îondaitîs,

ePit4 n .4 lo en csemle1,, puîis j,' esqrerm queî, vous conlîsc-
le soiuvenir ,hie not re voyige ;avez-vous l'U llcît relis,, lbenî
votre lune <le mmlle?
.- Hecum !t mantentant ce n'ai quî'un mi d ir, c'ei (le

nietîcer à tous les ails.
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FIN DE' IkL

Lui.-'ai dê.,j. eu, si je lie une tromipe, l'honneur dle
etes liîiztliiîe( tit~îitlî, je crois

'l'.-Oui, j'étais nIaditrne Sillîtlî c'était. -voyous.

tri.l mmis.

LA RÉICOLTE DU 'SAMEDIm

leI cheval que l'on hai te et q1 ue l'on soigne est dloux,
M ais celui (Ile l'on voit maltraiter danis la i-ue,
Se lâchle et niinuiuriit, l'u.-il remiiî (le cnurroux

,ule (le mails. . . ! rute.

A la bouceirie
-C'es os4 sont trop groi, voudr'iez-vous rme les

briser un lieu!
-Ce.rtai nemient, imiadanme. Auigaste, viens donc1

briseir les os (Il- iiiadanuie.

Im qa ueWstol agricole, chtez îî iadaîîio ( il ou.
- Vous quve iut té sera terrible ; il y aura

une mialatdie aieuso sur les épis.
-Elt laquelle, gfranids dieux
- 1 'p . .. zootie

A tale.
~lIi1tne 1toalejetrouve encore un cheîveu

d ans mîon poit ag'.
/iisdj, i.i(fU4U 41 opi ni'et le ,-h.e

Matdatite peut mianger sans crainte ; ,'en est un
de inla fatusýe niatte.

Uin veuf se laniente sur la toîme (le sa femnme

-1l nie re-ste pourtant tune consolation, dit-il,
on essuynt si s larmes. Je- sais au mins où el le
passera soit temnps, imainitenanît.

Un mari déplore sax calvitie naissanite devant
sit femmune.

Cilb--c,, d'un toit pass4ioniti.
-()I t tin mienux, mion chéri, l'a Ille' Ii-a ulne

place de plus pour t'euimrasser!

Unt ciiîi/ï"î-i' sur 7111 Con/l*,i-i' ,-Ce! diable (le
que,îpil 'iiotiiînîî Prodigieux ! l"igurnz vous; qui',

tanit iIortelz que vivauntes, il satit dix langtues
- Dix la F us IIhI !' c'st dlonc ça. iqut'en

Su issu on le prenid pou r titn Es;ia.giiol, en ili
terre pour uin D>anois, en Autriclim pour un Tur-c.

-F lt partout, moin chier, pour' un lier GItbcon!

D ans tilt bl, 'Taupin cause avec sa je-une val-
seuso stur l'aLspec-t troiiileeur ilîsi's

_-Croye-z-vous, imonsieutr 'Tau pini, .ue l'onî s'obs-
tinie toujotur-s, iiidIgi-é nies vingt-cinq aus... plu-
sieuirs do meis <lt lîsm!ut-i iii 'ont prise p~ou r une pe-
titilgm ne C'clt qé tol uamit

'I'aip>ii, /'aw l é.-n,- Piau <lu tout ; c'est
quanîd ois vous entend parler.

voul; rencontrer ;v

Entre médecins, on cause
malades et mîaladies :le
docteur \I..itroele
(docteur N ...

- Et votre poitrinaire?...
-l ion ! hieu !... bien Pa-

traque .
-Envoyez-le en Italie...

en Egypte...
-M~on chter, je ne pour-

rais m'en lasser.

Au cercle... Gaston et
GJontran, absiolunit-ut par-
tis

-Vous êtes un crétin,
monsieur

-Et vous, vous étcs
saoul

-Possible que je sois
saoul .., nmais quand j'se-
rais plus... saoul ... (avec
el/cri) v'ous serez toujIours
un crétin!

Au fond de lat Bretagne.
Lit fil dle l'adljoint se

MSprécipite citez la fille du
maire

il y aL edîJ. deux Ott -Oh I chérie ! quelle
chance 1 quel bonheur ! je
pars pour Pariti dans une

lieure! ave fVCpapa! je suis enchantée!I
-Tlu par8?... contment?
-Oui ! nous allons chez Pasteur... nion père

a été miordlu par- un chien enraîgé

Jujeune garçon est pi »venu (le vagabonda.
Lel président: Il Vos parents nec vous ont (loue

pas fait appmrendîre uit état
-Li prévenut.-Si, mionsieur.
-Quel état?1
-ourneur.
-Eh bien ! v'ous avez iuai tourné!

Oni nous comniimnque l'extrait dle lat délil),,ra.
tion prise pir le Conseil inuicip Li de lat petite
commiiune do' D. .. stur l'organtiisa-tioni d'une Cons-
piagie de Pomrnpiers daîn-i cette locatlité.

Le Conseil, à I 'u ibaiii i té, arrête .
Art. 1 er.- TA poiiipp à incenîdie est destinée

à éteindre les iîncendies.
iArt. 2.- 'Tout liabi-

tant (le cetteeoiîliiull- est

/40tifpt'r cil naissanit.

Unî potivrei diabîle, iii-

tré chez un hîommie d'af-
aires véreuses Pouir doit1-
ner des sîiaiture.s (le
comnpl ai satnce, psse5 eni ,

s'er arttribué nn
rieiingotes (lii piat ron . ..-

lEt le rûietjuste ~
nis i5m' ùrO lui dloli
damit pouirqunoi, le prauvre )
diiable répon d n;tïvi-iîî eii tt .

l)ani-! M olsielir, pIlis 5.
qu'il m'avait p ris pour
emidoslier ses effets

Uin liiianier véreux se
débiat colît rit les (lx iIgmt.,;

pécuni a ires dui rédacsteuri
d'u ne feuilletti e choti.

s' iiet -c'est, (lu chani

-Non, M ossiemi, c'est
(tIu. on"liit

Naîpoléon le G randl a
si1 oi i 4 e nr le imonde, mi a i
il'i',.itl4 .sti recîi.i une ~ î,r 10 a

salade. tin n hsley et cit roi.

unmî, MIonsieur.
îQiiirns eapdlawi-es). -Si i: vouï fait ri-n je prendrai

P U IËR ILITÉ,

Vous étiez, diîmance, à lat musique
lt je les ai vus, allez, vos yeux!

Vos yeux tantôt vert et tantôt bleus,
Avec lcur dout- léclat méîtallique.

17tutroý vos compagee, vous passiez
Erepassiez, prùs de moi, sans cesse

Et J'admirais lat délicatesse
De vos mains et dle v-os petits pieds.

Vous me paraissiez avoir (les ailes,
Des ailes invisibles à tous.
Ohi ! Coinnin ils dlevaient être jaloux
Lps soulier dles autres dlemoiselles

M'avez-vous reconnu, seulement?
Vous étes.voils dit : "C'est bien lui-même"
Qui nia regitrdé',e, au bal ; s'il m'aime
Il souffreo de son isolement?

H ier j'aurais persé, 'non," sans doute.
Ce soir, je crois presque penser "oui
Mon souvenir doit t,re enfoui
Ein vous, comme un secret qu'on redoute.

Dimnche nous nous verrons encor
P'our moi ce sera nouvelle fête.
let voilà dle quoi ir.a vie est faite
Une illusion dans tin décor.

'11:1 ?rE

C'É'i'ÀL' PEUT - ÊTRE VRAI!

E;iei'r.-Voui savez le je-une hiomme que vous
m'avez recommandé je lui ai donné le sac.

Clieti.-i.,u'avait-il fait? Avait il oublié de
mettre du sable dtans le sucre ou de la sciure de
bois dans le poivre?

Epicbe-r. Ol non, mais je lui avais dtonné à
pendîre sur la porte:" Ici ont trouvera toutes let.
primeurs (le la saison" il a étd accrocher lat pan-
carte au baril aux ordures.

UN PSYCIIOLOG)UE

Jolie sp)-vair et&'n îa, la Iporle,.-Allons!
Que voulez-vous ?

Copni-n.- Aande pardon, nunnie,... fâlîé
(Ie, vous démý-.îngr... je A'ýoud(rais seulement mon-
tirer mies mmrh~d''àune de vos servantes,

Et lat jolie seièaii't- acheta pour deux piastres
d'article< dlonit elle n'avait nullement besoin.

Il, A SES 111AlBITlDES



LE SAMEDI

LÈS TALONS ÉLEVie,8 ET LA C i'"C1TÈ'

Qui n'a pas admiré une légýère bottille de dalaie
avec un joli talon Louis XV bien fait?

Nous tous, sans dtoute, niais sansi pentser à la
torture qlue (toit endlurci- celle qui porte cette
chaussure. Ce no sont pas les cordoinniers qui
sont à blâmter pour cette mode aboinitîalIe, car
ils n'osent pas eii faire ressor-
tir les inconvénients à leurs
jolies clientes.

Et p)ourtanit, jugez par l'his-
toire suivante I influe.ice exer-
cée sur la vue par lus soliers
à talons Louis XV.

Une jeune daîîîe vint un
jour voir un oculiste en se
plaignant d'avoir mal aux
yeux; elle ne pouvait plus
lire, et n'importe quelle occu
pation devenait pronmptenment
une soulirance pour sa vue.
L'oculiste l'examina soigneu-
sement, lui posa diverses ques.
tions et, finalemient, l'étonna
en lui demandant à voir son
pied.

Ce dernier fut avancé et se '

trouva pourvu d'un méSchant
petit talon haut.

Le docteur l'examîinîa un
moment et dit àu la malade :

-Retournez chtez vous, ôtez
ces talons, n'en porti z pas du-
rant un mois ; revenez alors,
et nous verrons comnlt vos <7
yeux s'en trouveront. ,

Un mois après, ses yeux .

étaient guéris. Ceci démtiontre
l'influence p-rnicieuse des -

talons trop hauts sur la
santé. "

*UNE SUJRPRISE

Le jour a été fixé ; il appro-
che ; les deux tourtereaux
parlent de leur prochaine vie
à deux.

Etie,.-Clier [i rédéric
Lui.-Oui, chérie.
Elle.-Vous savez, on dit

beaucoup (le mal (les maris
(tans le nîu.

Lui.-Vrainent, et qu'en
dit-on ?

!U.-l des choses hor-
ribles. On dit, mais là vous
ne vous fâcherez pas

Lui. - Me fâcher, mon
autour! Comment pou vez. vous
parler ainsi ?i

Elle.-Elî bien, on dit
que les maris ont toujours
des comparaisons déxagréables
pour leurs petites femmes en-
tre la cuisine qu'elles font et
celle que faisaienît leurs belles-
mères.

Lsti.-Des plaisanteries! et (
des mauvaises mion âmeo ado- "

rée.
£le-'ipeur que non,

Fred. C'est que voyez-vous -Contrain r
je ne sais pas grand chose en lIn,î
fait de cuisine.

Lui.-Soyez sans crainte,
vous apprendrez; enfin je ne suis pas un gourlîlet.

E11.-Mais votre mère est un véritable cor-
don bleu.

Lui.-Ça c'est vrai.
Elle.-Ls mienne aussi.
Lui .- C'est encore vrai.
Elle.-Quand vous avez ditié à la miaison L"red,

vous avez fait l'éloge de la cuisine (le mamiant et
vous avez mérme dit que pour certains plats elle
excellait votre mère.

Lri.-C'est par' ia foi exact ; peur los tartes
par exenmple.

I0l~.-i steiiet.Voyez-vous ltîaintenauit où
je veux en venlir, elîci' l',red.

Lîii.-Noti.
Elle.-A ceci !C'est que je volts aiune tanît

mon1 ami ique jtt sera(is désolé que i l'initérieur ('Io
nlotrle petitei fam iil le vouts dlésaîppoint ât e'n qu oi q1ue
Ce soit. Je veux votre bonhleur, votre bionheur

PROPOS Di)iC INl

tntruts, il fitit un vent aboinable.b.c.
tu, Cesît Prudent.àcamse tic votre tût'l'irL .

comtpluet, absolu et j'ai il-éeidé (lii bonne itl-re à
vieni r tî'îti e c i flvu ous poeur suriv le i ilo ttrti
cuisine- C'et's une bonntie idée, île trouvez-vous
pas iton ami ?1

LiL.-Si... lîlais c'est aussi une.~.. surprise...
je lie suis pas très bien ci' soir... la iiIgt'inle_
pertiiîettî z-ntoi <te nite retit'.

Etk il rîlîitr;t danîs ,a cltaitiliri solitaire pour
mieux savourer le bonheur qui l'attenîdait.

C'était dlans ta pttet villt' dvi.. - une trilipot
d'acteurs (P passit-o' y donniai t tdes rt'lttîseiit1vL
tiolîs dtepuis dteux zjoli rs. t o trlOisiei tit le p uiblic
tétait ve'ntt ttitiiti de., tttt>îettilt . ntes!vs Lires pourit
1îîat1ifest''r soit î't ttl, 1iî , 1it'î t filtçu, (ou

()Iu l to étiîa i tt àt 1'au toini î', la1 r lelechIouIX
avait (ité excel lenit', uit îles spttcta i 'îrs l'iltî -

voy a îîîî au jt'ult premniter.
-Mesanles et tiltîssitulr.,

dlit ce dertiivr, a près t, s I i
révé1rentces oliligittoirt's, je livn-
sais lun quo m lon .ji eti îls4

faisait plaisîir, lteie 'itut;tis
jamliais espéré quti'il firait per-
dIre la tète à luit1 de volis.

La pi&'c s'achev-a tlit titi
lieu (e

M AU VA Il", M 2 mo 1 l'~ lle

Ltui.-J e n'ai jaiîîaisq aimétî
jk' vous l e! Atvant dle
Vouîs rîcii i eil'i l iai-
su cie c11'était. q u'aî iter.

- ' ~"i EU'. -J t t'aut.us jamatiis
tcru (Iue VOUS iîi'onllieiît'z si

"4 L~~~~i ieVu îîîir

~~ vous Je 1j)'le cotttpt'i s 1;%4.
lle Vtoyouts, 'Iatîci'ête,

r tappelez vous, vii Juillet der-
i iir, â 'Saiint Ltut, pendîanît

~ ~ îlldeux silla uîues, vouts a v iez deq-
mad ia lmaini, et t, îu itte-

itious (Iitsqune votîs
î u zJahlelîs aimlé avant ai-

J otird'lî oi, olî 1.( nlî

UN P>lYSl( NI tST1E

lfîlae 'j,î~é'/e.Sîvous
tît' sorteîz pas àIâ linîstanît, . î ~
pelt iett:;;oil thiar<i.

'Votre mtari nî'est plis à lit mîai-

tttsro'is .ttltnît lie sonit

mt ais chetz eux qtuî'autx litit ('
dis ripas; il est dix lieîtris,
madamettîti, dlésire'z votus queii Jo<

1 t oIs tîtOntre t m a rchlait-

'trot. ~ ~ I fClIlg a fi t fit.l
\lîti, inia t-ami dit ; il a luitté"

t~uq- et crois ;il nL att-

t t tatîlc Pelttant t trois niai:i di I
MI i aitant ut iassocié aveeetiti
cap-Uqitl pour partager lis l'ê-

l'EN tIJIJ l V tV AN'T-t

lfîîluîî';iîllett-I ill
mt! ilîîa citère, tis itaIvi/.

pasi de pcndti( ai ts-î votre cI iiI'eà cuter '.
.lulue/'oil,'iru.- < lais eIlt lte siettIt uuni-

tifit - je sais tou li rs l'hteur e tqui'il i-st IL nu11t. S i
mon iii art J'ntre rî'le 11 vaîsiV' tut tni' et <'tav î
fracas il est tde dlix lieurles et dIi llil à onizteuirs
s'ilt si' fiait ai niahîn i'ýt titi (Iit : ' onsoi r, cîii.'
il est plus près de une heure (lu miatin (lue die
lîlilttut ; enliii, s'il Ôteý ses lbotte's eil renîtranît et
mîonte sans allumer le gatz, trois heures du matin
sont depuis longtemps sonnées.



LE PORIItRAITI D)E

Mat-je était blonde ; elle avait des yeux bléus,
des (lents blanches, (des lèvres rouges, <les oreilles
roses, des joues fraîclies, dles cils et des sourcils
noirs.

Jacqut s était brun ; il avait les yeux lnirs, les5
den t blIlanîtes, Ile tit- fin, l-, teint pâle, les
mioustaches blondes et la boue-li toujour.- sou-
riante.

Mlarie travaillait au premier étag#' près de la
fenêtre. Jacques travail lait e-n facel. Un vrai (i-a
vailleur, allez ! Il était à l'établi <le six heures du
main à sept heures (tu soir. Le premier jour
qu'ils h'étaient vils, il av't sour i ; ellm avait rougi,
baissé les yeux et fait la moue. i luit jours après,
ils se rendaient sourire pour sourire; quinze jouri
après, ils s'étaient
rencontrés à la piorte
et... .ils avaient rougi
tous les Jieux.

Unm.ioisplus tard,
ils se parlaient ;six
semaines après, F'at-
tendait le soir... six j
mîois colin et tout le "
mnîde était d'ac-
cord, eux, les pa-
rents, les amis, et
l'on s'épousait.

Vous dire ce (lue
l'on1s'amusaà la noc e l
est peu facile. Oli
la jolie pretite fête

monde était joyetux
Coinmne on riait
conmme oit dlansait.

Il fallait voir ce
niéîage.là travailler!
Ah ! niais c'est que
ni Jacqumes ni Marie
ne voulaient qu(
leur petit fût nial
heureux. Ils vou
laient qu'il eût, en
venant au monde, Il
soit petit trousseau /1
bien complet, ils voit- ',

laient que la tirelire
fût pleine, afi u
.Bébé le mnqicuât de î';~ 4

C'est rude, allez,
le travail ; ils le Sa- -

vaient par eux-mû-
nies, les courageux,
et ils voulaient (lue
Itébé lie devint pas
un ouvrier.

Aussi, pour leur
enfant futur, ils en tusaient de la santé!
ils eii sacrifiaient
(le la vie !les braves
gensLiren 

e lxd- aâ
Il tcntps pour diner, cher. Vous

les honineurs (le la table.
Un dintinchiie,

Jacques revenait (le l'atelier après sa demi-jour-
née...

Il1 était père!
Aht ! le fou ! il fallait voir ; il allait, il vénait,

il courait, il chantait.. . Il mrangeait la pertite mière
de baisers... Et lion bébëé donc ! il faillit l'étouf-
fer. . Il prit plus de dix tLémoiits pour déclarer
soit fils à la mirire.

Dès (lue les fêtes furent finies, le travail re-
commnnença, et fort !Damie, on était trois.

Pendant un anr, Bébé devint beau, imais beau
et aiuisant (donce! Jacques trouvait qu'il ressent-
hhait à MNarie. Mýarie trouvait qu'il ressemiblait à
Jacques - naturellemîent.

Hl avait des mines si jolies qu'un dlimanchle de
soleil ont le niuella citez un photographe et que
Jacques (lit:

-Vous savez, pas l'onie..(le la belle
ouvrage.., mettez-y le temps.

Lie portrait, bien ressenmblant, fut encadré et
pendu d'un côté de la cheminée, en pendant avec
le portrait en mîiniature de la grand'mièr.

Uîî soi-, lorsque Jacques rentra, Marie lui dit
qm.ir Bébé avait mal à la gorge.

Il coui uit vite chercher le médecin, on exécuta
soit oidorniance. Tout la nuit, elle ou lui puor-
tér(tit le pauvre petit dans leur-s bras. Aýu matin,

heéexpira sur les genoux de son père.
Air ! si vous aviez vu Marie devant le berceau

de, soit fils!..
-Purqiuoi ue l'avez-vous prnis, Seigneur?

Qu'est-ce qu'il avait fait, le pauvre chérubin?
Vous save'z b'ien que nion honmme ou moi, si vous
nous aviez demandé notre *vie, nous vous l'au-
rions donnée... MNon Dieu, qu'est-ce que vous

:Bi E :LT V_ E T TT

<'..Al e cher Amba,.ssadeur, comme il arrive bien ! Qun
savez: à la fortune (lu pot. Votre gracieux maître sera dcim

voulez donc que je fasse maintenant sans mon
petit?

Et quand les croque morts vinrent lui voler
son enfant, quelle affreuse scène ! ...

Dès que le pauvre petit corp>s fut dans le cime-
tière, le ménage devint tristr - Marie pleurait,
pleurait toujours ; Jacques, sachant qu'il rie de-
vait plus trouver la gaieté au foyer renîtrait tord.
On se dis1 îuta, on se fâcha... et, commre les pe-
tites jours roses sur lesquelles les !èvres se ren-
contraient n'étaient plus là, on resta des jours,
<les semaines à se bouder.

Un jour, las d'une vie qui n'amniait que des
disputes, qui ne promettait que des ennuis lour
le présenit, que <le la mîisère pour l'avenîir, on se
fâcha plour tout (le bon, et l'on résolut de se sé-
parer.

Tout était entendlu, et Jacques lit
-Je suis un homme, je travaille, je gagne mia

vie; je Pars avec nies effets, et je te laisse tout le
ménage.

-Je n'en veux pas, le Ménage est à vous, io
ne veux rien de vous.

-Tu dis des bêtises, ; je te laisse tout et voilà.
-Non ; je nie veux rien qu'une chose et jie l'ai.

J'irai denieurer av'ec rua mèire.
-Quelle chose qIle tu as prise
-Le pîortrait de Bébé.
-Et elle nmontra le petit tableau.
-Ali ! mais nion !... pas ça !. .. prends tout ici,

tout, le ménage, les affiires, mais Bébé, c'est à moi!
-Oht ! tu n'auras pas le courage de le prendre

à sa mère !
Il fut remué par l'accent avec lequel Marie dit

ces mots.
-Au moins, avant de partir, je peux bien le

voir.
-Pauvre miniion ! fit la mère, les yeux pleins

de larnmes et sou-
riant au portrait.

Jacques s'avaça
pré3 d'elle pour re-
gOrder par dessus
son épiaule, et, le

ýes Yeux <le lies gros.

h ses miains rudes~ ~ - Pauvre bébé!
S'il était l ,t

aurais été raisonna-

-Ses b)ons petits

- Les tiens!
- Oui, presque...

mais il avait ta hou

-Oin dirait'qu'il
sourit enîcore...

-C'est toi) sou-
rire... die dans le
temîps, quandl tu sou-
riais.

-C'est qdiand
tri étais hon avec

-Tienîs tu étais
-~ gaie... j'avais (u

~- plaisir à être à la
maison.

-Mais je ne
pleure que parce que
j'y suis seule...

-Si te avalis seu-
~ lement pleuré avec

-Je pleurais le

jour. . . Qun tri
revenais, je ne vou-
lais pas pleurer...
Et je ne pouvais ce.
pendant pas rire!

-Eh bien ! alors,
-et il éclata en

- ~-~----sanglots, -c'est pas

elle agréable surprise juîste en (les raisons pour iie
ont informé qu'on v'ous a accordé chasser, ça ' ...

-MIais, reprit
Ï)larie eîî larmes, je

ne te chasse pas ; c'est toi qui lie quittes.
-MIoi !
Il prit sa femnme dans ses bras :leurs lèvres se

touchèrent.
On pleura, on embrassa le portrait, on s'em-

brassa, ont pleura encDre, et tout fut oublié.
Comme ça lave, les larmes!

UN CALâIANT

,1. Lainoureux. -FJai monsieur, l'honneur <le
vous demander la nmain de m'Ldemoiselle votre
fille ; je ne puis vivre sans elle.

Grog ietî-op. -Parfait, jeune homme; enchanté!
moi je rie puis vivre avec elle; chioisissez votre
jour.

Ml. Lai)irors.,e. - Ah !... c'est que... c'est un
choix qui demande a ètre fait avec réflexion.

Êt SAMtl)l
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ATOVISM E

Visieie. -Il est adorable, pensez-vous qu'il marchera
les traces <le son père ?

ilanat.-Le chéri, je le crois, il comnmence déjà. Il
tient dlebout toute la nuit et il est d'une humeur massacr.
le matin.

1IEURRE F"RAIS

Pour avoir du beurre toujours frais, voici une

recette qui, paraît-il, donne de bons résultats:

Après avoir bien lavé et soigneuse ment essuyé
le beurre avec un linge, r emplissez des pots de

grès en ayant soin (le ne laisser aucun vide.

Placez ces pots dans une chaudière à moitié

pleine d'eau que vous chaufferez Jusqu'à ébulli-

tion. Retirez lest pots quand l'eau est refroidie.

Ainsi préparé, le beurre reste frais pendant six

mois et son goût eýst même plus fin que du beurre
f rais battu.

Le beurre, en se fondant dans l'eau chaude,

laisse déposer au fond tout le caseum ; on obtient
ainsi un beurre pur.

THLEATRE ROYAL

'riuE LIFE <UAI<t>

"lThe Life Guard " est à l'afliche du Théâtre
Royal pour cette semaine. C'est un des meilleurs
mélodrames que le populaire théâtre de la rue
Côté ait servi depuis longtemps isses habitués.

La scène se passe aux environs de New-York,
et les situations sont essentiellement américaines.
La partie dramatique, beaucoup chargée, n'en est
pas moins très émouvante. Il faut admirer une
superbe mise en scène que le talent des méchi-
nistes a rendue aussi saisissante que très appro-
priée aux événements qui se déroulent.

Dans le rôle du capitaine Jack WV.llingford,
M. J. J. Dowling, a un emploi dont il sait tirer
tout le parti poisible.

Il est soutenu par une compagnie choisie.
Mlle Mira Davis, dans le rôle de Il I)rift," a eu

tout un succès par une interprétition remarqua-
ble.

Il faut mentionner l'échelle humaine comme
merveille de gymnastique et la,. descente du héros
de la pièce piar l'échelle de sauvetage, lorsqu'il
échappe aux flammes qui l'environnent.

La représentation sous tous les rapports mérite
d'être vue, et il y avait foule aux représentation
de cette semaine. La semaine prochaine la célèbre
compagnie de variétées de "lReilly IL %Voods."

MON PAYS

Le petit viii de citez, nous
Est chose lé 'ère;

J'en avale (le grandis coups;
Il ne grise guère.

Il tai fait, quand je le bois,
Le coeur et l'esprit plus droits
jet Rabelais autrefois

len but à plein verre

La campagne dle chiez nous
A le charme intime.

Point dle payeagesl loue,

l'oint d'horreur sublinme
Mdais des près moelleux aux pieds;
Petite bois, petits sentiers
Et des rangs de peupliers

Dont tremble la cime.

Les bonntes gens le chiez nous
Otpeu de science,

Mais (le l'esprit presque tous
Et de la vaillance.

Ici plus >d'un travailleur,
Vrai (aulois. garde en sa leur
Le boit sens libre et railleur

])e la vieille France.

Le grandl fleuve dle citez nous
A maintes lubies.

Ses liancs de sable et ses trous,
Chacun S'en) méfie.

Il est fainéant, c'est sûr;
Mais il contient tant d'azur
Qu'à voir couler sou flot pur

Je passe nia vie.

sur UNE BONNE IILSIOIRE

me <'Un ancien sous-oflicier des chaFseurs
tct d'Afrique retraité avait loué un logement,

avenue de Choisy : il lui était interdit
d'avoir un chien.

Il passa outre, et fut appelé en justice de
paix. Il s'exécuta alors et vendit son chien, mais
il amena citez lui. ., une âne !

IlAussitôt installé, l'animal aux longues oreilles
se mit à braire, tout l'immeuble fut en révolution.

"1La propriétaire arriva et, plein de colère :
"l-Ma maison n'est pas faite, dit-il, pour loger

des ânes !
"Vous y logez bien vous-même! répartit l'an-

cien sous officier.
"lOn alla ensuite chez M. Bolot, commissaire

de police, qui fit comprendre au chasseur d'Afri-
que la différence qui existe entre un quadrupède
et un propriétaire. L'âne délogea."

Et le vieux sous-ollicier s'en ailla en grommelant:
"1-J'ai eu tort. J'aurais dû amener un porc !..."

QUEEN'S ''IAIR

Lat présence à Mionîtréal de lat troupe d'opéra
comnique de C2amil le d'Arv ill e it l'ex éction par
cette troupe de l'opér-a (le MaIll'leilne ou hl' NJfyi
ei.« ;ont dle, véiaîls vénîetets qui feront
date dans lit s3aison thélitrale de I S9 1.-

CamilIle d'Arvi île al ob t enu nitn sticetý' écla tan t
dani toutes les villes où elle a Joué et ion reilo
(le Matlei-ne est celui dlants lequel elle apîparait
avec le plus de brio. het, pièe a été écrite' p;Lr
stanîlas ýýtaw'p.

L'idée <l'où ebt; sortie lcet opérit-coîiique est
c harnante. I fe baron dI'ý < nu,, untiti e ai n'itr,
s'ebt luaissé dire quon s'il pouv'ait ob tenir t-t unf ai!'îr
d'unte. <une 1ille (lui îî'elL aurait enqcoreý aLCCOrdé à
qui (lue cc soit, il rit*louuuirait, dot vinigt, cinq ans
et qu'à chuaque baiser subséqunt il gagnerait. toit-
jours un quart de siècle.

Le baron comme bien on pminse se mnet ii la re'
cherche de cette merv~eilîle, et fat trouv e n M ai le-
te-le. I ,ref au mecond acte le! ce'ntenaire est dle
venu un beau Jeune hotmme dle -2t) lits queC Made-
lel ne ai me éperdumnent, mnais q n'el~let n'ose litémio
plus rega<rder car on lui a lit qu'un baiser dlo phis1
serait mortel peur l- 1<'hrotu.

Comment tit. cela finit, c'e,-t e que le S::>
nie veut pas (lire à ses le'cteurs de peur <le gâter
leur plaisir.

La musique, qui est délicieuse est, de J uliait
Ed %vards et lit troupe q1ui l'excntes<'t nuei (les
meilleures (lue nons4 ayons -eusà Muontréal, elle
comprend entr'autres artstes IL. C. Rinî'cropt,
George C. I oniface, Aulîrey I oueuîI ,iu<ra
Joyce Iteel, venue poul- lat sepitièen fois, Nlaud
et Ilfelda Iollins. Lesî choristes sont an nombre
de 60t et les décors et les costumes soent neufs et
très beaux.

La première représentation à 1Noîutî-éal sera lat
125 représentation (le cet. opéra-coiqîue -; à cette
occasion les directeurs ofl riront à chuaque daine'
un magnifique portrait de Mlle Canille d'Arville.
Mercredi soirée (les étudiants du McGill.

U N le 11'O 1_

I!enri.-Tu vois bien, petite steur ce gr-and là,
là bas, avec <les favoris lanc.,;, lu mnliséralle il
m'a fait perdlre dix muille liiatitrîs.

J1euriet1e. -Coni ment ça ?
11enri.-tLI n'a pias voulu ijue Ji'épouse- sa, fille.

QUESTION RELIGIEUSE

Id-elqieiia.-Bourguoi du me recartes gomime ça ... ? Clie feux bas <le îîîaîchuer.



t~ SAMEPI
UNE ID>YLLEC AU D1él«R1<

fq NTRE le Cal) Tez et l'eiiîbou-
chure (lu Chélif, s'élève lat ré-
gion itmontagneus lu( I alir.

le littoral ;tlg<m-ii-n si tristf-lîiî'nt
célèbre par l(5 hauts faits (l'un
de nos oflliciers généraux.

I AL i lagi' est ai, u pte, la ioil-
f' agne mauvage. ,les tribus ka-
îy les q ni caa;ipent (lans sý
flleîs chaniigenlt souvent det

miiaigre ju 'ou z, i-t l 'eau (lis citeraes es t p romtpt e-
ilr-nt taie piar les «,osier-s alt<més les hiommies et
(les troupeaux.

l'eu d'otitihrat-cs sous ce ciel1 torride. Le, figuier-,
arbre de providmnce, étend seul, çe et ldes ra-
locatux accessihîles nu bras qlui récolte ses fruits,
au front qui récolte sa. fi-aichieur. Le juýjul)ier a
un feuillage avare e~t tardif, abri insullisaiît au
pays du dlése'rt- quant au biananier- superbe, il
qeleèe trop haut ses5 fruits exquis et sa tête or-
gueilleuse hour être apprécié dlu voyageur.

Noemin du<'une petite ans', où lat nîe- éternelle-
ment leue berce sis lots tièdes, où la brise elle
pêche la chaleur (lu jour, dans un pâturage jauni,
une petite tribu vienît d'organiser son campe-
nient.

]Les tenîtes é-tablies, lt-s chievauix mis en libierté,
les î-sclaves cour-ent, leur testé sur lat tête, pui.sel.-
l'eau nécessaire aux ablutions quotidiennes, au
pilon du soir.

Quelques vieux cheiks fument le chiboulc, les
fetîmm-s prépairent le repas, les jeunmes gens coin-
mtentent e'mtre eux les événenments du (dernier
Mjarché, maîudissant la justice vacillante <lu cadli
et la cupidité de son chamitc/î.

Lýe soleil se cache (lé jý derrière la cime des
montts; c'est l'h-ure bienfaisante qîui pernmet de
soulevt- le rebord (les tentes e~t invite àâ lat prière.

Après avoir puisé dle l'eau à la citerne, une
.jeunte Kabyle vient s'asseoir au pied d'un figuier.

C'est une belle créaturp, réalisant le type leur
de sa race :peau vermeille, oeil de feu, attaches
miginoiies,ý cerclées d'anneaux de cuivre, bouche
pensive et, dlents bîlanchies. Elle est vêtue d'une
elditueh (le toile bleue ; un voile cachte ses che-
veux noirs ; à ses oreilles sont attachées dles
boucles fabuleuses, où deux sçquins3 d'or pendlent
e'nfilés.

"P>ourquoi êtes-vous rêvt-us-t ce soir, kaîl?
fait tout à coup uit beau %cavalier, s'étendant sants
façon sur IHierbi', pi-ès de< lajeune file.

h iatnilé tress;tihh- et reg. irde5 Àittued, son anti
d'enifance, le fils 'lu riche voisin NadJi Mustafa.

",J'ai tort sans doute, dit-elle, répondamnt plu-

ELLE IEAITl S'ÉVANOUIR

J'e'c~ ,<' - lmrLnclî-ien-mît liteaui i ceti z tile t,^tc
Ci ieiu ce mît' ,ii-icîîr onm reste- ell/ mv'mi ;Lmrl lmieuxz
ii évamîouir 1 1ue danse5r atvec luii !4 Le conmutîsez- vous
mmîadamme ?

I)an.< uie - mi ton tifs aillé.
Et lu-s tunc clani8 Aus' 'u<aitouit.

tôt à une question qu'elle s'est piosée qu'à
colle du jeune hiomme. L'obéissance n'est-
elle pas une v'-rtu essentiellement féminine
et miusulmane? Allgli le veut! je suivrai
ses ordres... miais pîourquoi le devoir est-il
parfois si pénible à accomplir ?î

-Voici :Sidi Méliémiet, (le la tribu (les
(uetais, qui campe près d'ici, a rencointré

mon père au marché. Il est venu sous
notre tente boire le café et fumer le chi-
boulz. Mémèmiet vient d'obtenir la répudia-
lion de sa q~uatrièmne femme, la pauvre
leatuiiî, qlu'il chasse parc(, que la:petîte vé-
role l'a défigurée.., c'est indi.ne!

-Cette vilaine action vous fait de la
1 eine,' duon? Vous avez le coeur tendre
et g,énéimeuxi Je (lirai à mon pèere (le pren-
cire Fatma à son service. Elle soigynera les
chevaux. Cela ne la clîan«era guère de se
rvir les animaux après avoir servi son
miari »"

Alied rit et badine sans parvenir à
dérider sa belle amii-.

Il~h. Vasfidil ! crie t il à une petite
eî <lave (lui pa4se, tenant un bol (le lait
dans ses imains, apîporte ici ton naleb afin
(le recueillir les larmtes de Kiamilé!

Cette plaisanterie n'a pas plus (le succès Lei
que lit précédente étoi

K iaiilé reste mor-ne, les yeux le-tissés, Le«
les mains croisées sur ses genoux. iln

IAprès avoir bu le café, continue la I
jepune fille - reprenant son récit comme-
si elle n'eût pas entendu les propos d' Ah- rie ti

îiied - Sidi Méhiéiet a compté dans les
mains (le mon père la somme de cinq cents
dourol;.

- Vallalî ! est-ce qu'il la lui devait depuis long-
tempst f-xit le jeune homme toujours railleur.

-l)pu is qu'il m'avait demandée en mariage à
mion pîère.

-Sidi iNébémlet?."
Ce nom est prononcé d'une toute autre façon

par Ahnîecl.
Il fronce les zourcils, se relève d'un bîond. Il est

maintenant debout devant Iiamilé et a jeté au
loin sa cigarette.

IlCu mîisérable, vendeur- de moutons étiques?...
demande le voi..in d'une voix éti-an-lée.

La jeune fille biaisse la tête sans répondre.
Aluîied lin Nad * i Mustafi, le richard de cette

pauvre tribut (car toutes les richesses sont rela-
tives en ce mnonde), sent son coeur battre d'une
manière inusitée. Son amie (l'enfance-, la petite
K iantilé, va quitter leurs tentes? [L1 n'aura plus le
(droit (le voir son doux visage, qui se découvre
(levant lui comme devant un frère. Uin étranger,
indhigne (l'apprécier l'ýiaoeilé, l'épousera et devien-
dra sont Feigneur. Elle s'éloignera, cette soeur
chéerie dont la vbix rédonne, si agréablement aux
oreilles d'Ahînied. 'Tous les pâturages lui semble-
ront désormais sombres et vidles !Pour l'Arabe
qui n'a pas de dlemeure stable, la terre de prédi-
lection est cel le que foule sax bien-aimée. La patrie
ni't ,elle pas attachée à lat semelle de ses san-
dales '

Qu'est-ce que les troupeaux de moutons à la
laine épaisse, les chevaux qui caracolent et font
lever la poussière, les lati pleins de fromen~ît rare
portés par les ânons, tous ces témoignages (le la
fortune d'un pasteur kcabyle? Rien. Le plus
grand trésor qu'Ailah ait donné de posséder à
l'homme ne consiste pas dans ces signes exté-
rieurs de prospérité. Que son coeur soit rempli, et
c'es4t assez; sa richesse est complète.

Jusqu'à ce jour Alimed n'avait pas son gé que
Kiamîmîlé pourrait se marier en dethors de la tribu
-il y avait si peu de temps qu'ils.jouatient encore
enseuible, tous deux enfants ! - Il ne pensait
point que lat fillette d'hier était atu>jourd'hui une
Jeune fille. La révélation de -Kisujilé l'éclaire su-
bitenment sur l'état de soit coeur. Non !personne
nie lui enlèvera sa soeur... sa fiancée!

S'inclinant vers sa gentille amie, Ained lui dit
d'une voix douce et tremblante, à l'accent de la-
qluelle on ne peut se mnéprendlre:

IKiaumilé, si votre père, au lieu de vous fian-
cor à Sidi Néhiétinet, avait promîis votre main à un
garçon de notre tribut... à un ami d'enfance, dont
vous connaissez le caractère aussi bien que les

TROP D'IMAGiINAT1ION

'>oqein,. -Dcidêénient minmoiscIIc -Jeaniie lien ne vous
ie.
iiiii -Mi'étonne-r <le quoi?

'oi,-.Vous ne tr-ouvez rien (le cli loîger eîî moi ce

un ne (I'exaiiicuii arec< urliention). -M"is~ nonu, rien.
,o.iie.u-Vots av-ouerez qune c'est pouisser la plaisante-
n poui trop loitn, vous voye-z We~n queîî j'ai n-~ mes tinteus-
a ce mnatin. (~coiî~ e litj>e<tail daejea<i( Lpos.ur

yeux... l'obéissance vous semliblerai t-el le plus
facile?"

L-t jeune fille rougit, se lève, pose la testé sur
son épaule et répond, confuse, niais souriante

IUne fille musulmane ne choisit pas son
époux... Cependant si le garçon (le lat tribut vous
ressemblait... Ahinied, j'avoue qu'il aurait cha-nce
d'être buien accueilli."

Et Kiamilé s'éloié ie, le coeur plein d'espérance.
Le jeune honmne se rend sous sa tente, parle

longuement à son père, fait ses ablutions, sa
prière, puis revêt son plus beau haïck, liasse ses
poignards (lana sa ceinture, soit fusil en bandoti-
lière, selle son coursier rapide, et prend le chemin
qui conduit à la tribut dles (quetas.

Le premier quairtier de lat lune éclaire faible-
ment les rochers de 'granit aux formies fantas-
tiquee, lat route sablonneuse, et les buissonîs épi-
neux (les figuiers dl'Ind(e qui croiss-ent dans les
interstices des pierres. Au loin on enîtendl le cri
<le la chouette, troublant le silence (le cette belle
nuit.

AhiiiF-d est emporté par le galop rapidle de son
cheval, le fusil <-ut arrêt, prêt à tirer sur l'ennenmi
nocturne - le chacal - ou bien l'hyène, qui le
suit toujours pour iprendre part au festin des mqorts.
D>e petites lumières pailletties éclairent la plaine,
les aboyeniemîts des chiens anînoncent l'étranger
Amed est parvenîu chiez les Oquetas avant le mi-
lieu de la nuit.

Le derviche tou S-nd'jak comnnaît le riche pas-
teur. Plus d'une fois, lorsqu'il quêttit peur- se-s
pauvres ou pour- lui-même, le généreux Anied a
jeté des douros (laites sa sébile. Aussi, lorsque le
jeune homme me't pied à terre levant sa, tente, le
dervéche l'accueille avec <les cris d'allégresse,
umalgré l'heure avancée, et les protestations de (lé-
voulemient (lott le vocabulaire arabe est prodigue.

"Qu'Ahmed ben Nadji MUustafa, soit le bi'en-
venu sous la tentte du pauvre ! s'écrie-t-il. Vite,
esclave, un lit et du café pour l'hîôte béni qu'Allait
nous envoie !"l

Salis façon le Kabyle accepte l'hospitalité qu'il
doit largemient payer, Puis il pîrentd à part le
vieux derviche et lui expose ses projets. C'est à
l'omnîe religieux q~u'il s'adresse, le priant ardem-
ment de lui dominer un coniseil.

Le dlerviche écoute Ahnmied sans laisser trahir
les impressions que son récit a pu éveiller en lui.
Bou Sendjai, est (liploniati, par nature et par pro-
fession, il réléchmit au proiit qu'il peut tirer de
cette aubaine. Les confessiomns musulmanes doi-
vent toujours coûter cher aux croyants.
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Sidi Méhémur., a donné cinq cents douros î'
liadîi Ali lit cultivateur-, pour obtenir la main (le

si, tile Kiun l a joute AlîMcd en tetrminant.
-Ceist une blle (lot ! n peut s'empêcher de

le1 dervichie.
- K ilitiié vaut cent fois plus enîcore !S'écrie

t'amoureux ; eit dusýé.je, vendre jusqu'au dlernie-r
mouton de nies troupeaux, je ferai tout au ino
pour obtenir le désistemnent (le Sidi Miéémet ..

-1 ieu '1 Iîîu ! fait l'homme d'unt air- de doute ..
Pour quo Sidi Muéntait donné une t elle
Soumme, avant l'époqjue (les moissons, il faut qu'il
soit très épris de lat belle... so-Miais le cadi nie pourrait-il revenir surio
arrêt? Av-oir répudié Fatmna parce qu'elle est défi-
gurée, ne( mie semîîble pas un prétexte sullisant...
Ne pourrait-on lui chercher chicane?

-Certes, en prenant du temps, en
dépensant beaucou p d'argent, peut-
être y aurait il matière à pîrocès, et
encore faudrait il qjue lat Lmnille de
la femmie répudiée prit l'initiative...

À. llalit AI [di ! il Ue fali re'? so UPirVe
le jeune homme, qui conmmence à se
(kesespérer.

- Q If anr ,1 'ait /Criiti )0,.O>/C,
em Ouvre, mille, assurle un proverbe
turc ; prenez patience jusqu'à deniaiii,
mon fils ; lit prière ni-tinale nous ins-
pirera saris doute ...>

Et le derviche, qui a sommeil parce
qu'il n'est pas amrour-eux, pîrend con.gé
(le son hôlte, après S'êtrie assuré~ (lue
les lois dle l'hospitalité ont été rigotu-
reusenient observées.

Le lendemain, Bou Sendj* al fait
deux visites (lui jettent IAlinnid (ans
<le viv. s I)ctplftxitès. Il vat voir Sidi
iNeéémet et le cadi. 'f'ous deux, au
(lire (lu dervic-he, Eont foîrt miaI dlispo-
ses à accepter les offres <lu jeune Ka_-
byle. Lp p.isteur s4'ette à tpousér
Kiaîrril-, et le caidi veut îîrainteîîîr sa
sentence. Ahnred s'etst cîependrant fait
suivre à lat tribu (les i que-ts par
cieux mîoutons lbien gi-as - supe-rbe
oadcau à recev oi-, mêm-re em dehors (le
la fête tit 6'orrbeti 11e1 îam-qu'il
s'emrnpesse d'olrir au dIervichre.

Mais comme lr's enitraves ajoutent
un nouveau prix à chacun (.le nos (lé-
sirs, Ahnred fait dont à lat mosquée de
plusieurs out'-es d'huile, afin d'entre- I
tenir les lamlpes dIli sanctuatire.

Lorsque le Jeune Kisbyle appose ons
'cachet au bits (lu par-chemrîin qui iioti-
fie cette lrtrgésse, le dlervichte at une
idée Iunlilinýusp inspirée peut être
par les lueurs future., (tue l'huile de-
vait alimîenter.

IMon lbon ami ! s'éýcrie t il tout à
Coup, en prenrant lis Minis dAlitred,
vous avez une éloq1uence qui f- mirait
la mrur dles pier-res. Ali .demin

citez Sidi Méiéniet ... vos raisons se-
ront plus ucivaincaî,teil flue les
nmiennes."

Aliiierl d.ort très nmaI cette nuit-là.
Il rêve (lue soli rival épouse Kiatiié LU-
et l'emiporte sur Lin chaiieatu g~ Elle (d
tesque, que soit du-,val ne p;rvienit pas turi,*re, e
a suivre...

1l s'éveille îîî'1îi ict, tournilté, et le
coeur indécis sur l'issue dle ses entreprises. N'est-
ce pas une folie d'aIller dlire à un rival :" Cédez'-
n,îoi votre liaricee, je donnrerai la sorumme (lue vous
,demniiderez "1 ? t si, piar hasard, Sidi iN[éliémt
n'est Pas a% ide S'il lir-éftèî-(t une belle et chîar-
ilialite tiaricée aux pièces brillantes dles douros

Alîîîîed part c-eirlait. hi, démiarche est péiri-
Il, mîais il lit fer-a. l11 i instanit il a eu la somîîbre

Penrsée de tuer soli ennemi rirais acheter Ile b>oit-
lieur au prix dul sang, c'est le ternir à.jamaà;is.

Dratpéý danis ,on butrîîous et mordant a lèvre,
le fier lKaliylet frapîîe à lat porte (le Sidi Méhéinet.

L'aspect <le sont rival le rassure :celui-ci l'ac-
cueille atvec le plus vif emipressemîent, et lui offre
du café et une pipe.

Ahiîied aborde aussitôt la question qui l'op-
pres.ie. Veut-il renoncer à Kiasiilé ? il est prêt

à lui (tonner <'n chevaux, millets, oit saces <le I1krý,
le double (le la somme qu'il a dannîci à Il adji
Ali...

Sidi Méhiénret se récrie. Il n'est pas besogneu x,
Allait le sait ! Ss quatre fenmmies oîît chacune
leur tente et leurs esclaves... elli s Portent deq
robes limees à chîaque batyraiî et ont de's bijoux
à profusion...- mais si réellement Ahmîed est îiial-
heureux (le cette unîrii, si le destinî a mhanqué à
soni coeur le nomi chér-i de lýiaitléii, il ue ve'nt pas
lui causer det chagi-in..-. Il repi-endra lat dot ver-
Sée entre hIfs mi lins (lu vieil 1 i adj i AIli. Ah iiii'd
est au comble de la joie :ses yeux é-tinîcellent rît
il serre dans ses bras celui qlu'il détestait tin file-
nment aupiaravant.

Si Méliéiet est hîomrme (le mre-, il i-st hîommîîe

APRt-kS' LE BAL

iluelle délicieuse valtie 1 Commiient pourrai-je jrîiraie iit'atcîjiiit
ont la train- à légè!rem ri soii.lèr)-Oli !I,'iisicr Voiyez
Ile ré-glera avc vous ces détails sont au-lrnrsoius île moi.

<'alfaires :il tend au jetune Kabyle un piapie'r (lui
engiagye celui-ci à lui payer iaris retard miîlle
dourîos.

Enchanté d'en être qluitte à si lion coiiptî',
Ahuned appose son cachet et revient tout joyeux
à la tente de BJou Sendja;k.

Mais arrivé là, quelle est sa stupéfaction ein
voyant le cadi qui a daigné veitir e-n personne tri
annoncer une bîonnîe nouvelle!1

L'acte (le .îépudiation ci(- Ientmna West pars en-
core sorti de soir écritoire ; il petit l'rannuler s'il
le verut. Ce serait une bonrne action, en vé-rité,
que de rciudre à cette pauvre épouse sa place pri-
tive sous la tente de son époux in.grat... et
commîîe, si.lon la loi, un musulman ni' peut avoir-
que quatre femmes legitinries, il serait ii,îm 1îjssilnlc
à Sidi Méliémet di'épouser Kiausilé...

Aliîed se souvienit, tr-op tard qui' si soitgiîe
reu x rival a rédligé iriî acte dit doniationî (ri sa fit-
veutr, il a tot alemen-î t oui é de- se dëésister d'uliii
fiaçon)i valableî si-lli la loi..

Il nt'a apposé, soi rt cell-t at b las d'a ucuin p ar.
cheinî Sa piai-oIe c'iun-î, 't elle uner ,,utli
sa utiru gtrrîut ut?

h 'Im igsiat oIB iî -é d 'unit t î 11< p roliosi tioit
pousse dei hauts crîis. (tjeît s !il est coitu irdian s
tout le D ahra pouirr son initégrité'. N'trait-il qui'
deu x nliili't8 à l'i ru- - 1iii quîi ti n airrait hesio5<ili
dtu doulei ! - s'il e-n ët'it auIitriliiit.

Aiiî-l âc1, ii vain il, t-tlirer h' cadli qii
Parit fu rieuix.- Il Iaisýe Soli ch-licli, 11,1'u n-,t-
meî-n t !et eni gI is -al t sa lotirst' dairs lat mrain1 ti

tîdle<'iiplyé t-r 1 îoiîît t rt deuiîoir lrx
miiill-ts et 1urelîitt's mouetonrs, 1<- jeuneiî
k a;liylet oui iîuîlt 'ati-icîformeiille

(fi'( l'acte de répudiiationr seria annuîtlé.
Re~tsté seul avec le! derv ichei, M'lîiiied

î'st mîême î ob l igé d-i signeîr î1îi-ltues
0 b -. hligationts envers soli hôte'. N'r-st-cte
pas gratci à titi que -sidi Méliéniet a
chiangé' dI'h umieiu r, e~t qure let cadi e'st
r-evenu sur i sa décission ?
î.u..ii li et tropi paye-r (lo si grandîis

sel-vices. Aliî.llien MIustafa pî-iîld
- enlin ongédet I tot Sidja k et S'é

lgn sas re'gre't de lat tribu (lis
(tetas, oit il a laissé une îoie part

S le s;L for-tuite.
T1out s'rtccoiiiiplit pourtanut conun kEs

proîîîî'ssî's de Ilon sentIjîr s

-Sid i Mih vlitiiet est venun, tout lie
naud, repriir - sa paroili. hI a ri ité-
gré sat feiîrrii au logis après lui avoir

, fait. de.4 excuses. Qriait rau cultiva-
teuîr hiariji Mil, illiltt ii' d'ajoiti'(r qui'il
iléré très honoré de I- titit'r sat lîlli' R it-
mileé au fils dtu, richle hlid ji MIustatfra,

- conîtri' la soin mu di iii mille dourîos.
* U coibl hIe l- ses Vieutrx, Ahltied nr-t
/ vient sur ses itlîxions passées et enî

tire cette- coiuclusion - (ui se-ra aussi

I "Le plus granud tré'sor qu'Allrah ait
d ? <onné à l'hîomme îîîî p î osséderi, c'e'st rtt

- cS~ur Plein diet-drse
M'lais les tr-otupeaux, l<-s clh-vaux, les

ànons, les tituîîg-,sont t(galemeîî t
(les doit4 <le la foi-tuneii très appré-
ciahile8 car si l'amiour dlonnie Ili bon-
hieur, lit pi-ospéî-itë amid sourvent à le
conserver, u à l'.tcnlurir.

Lila Il \\iNt.

Nll.\H-S ;1 UIIhORIZt>N

il yrt i1tiiiiz jiouir. qut'ils sont nia-
riés; elle faitplai-t in lri oit det

ti-mij raici e lu ti, pou r 'ga'gne r soit
c'rur, s'est pr-ivé duo toute bjoisson dit-
puis dleux miois.

Elle. -M oi ami nul crois tnt pas qi
toi t liaIbit~ r besoi n duit boit cou p dei
b inrosse.

ILu<i (it demr riî'. .- tant f1ie
morîi drn e bliliteI'os-

,ter.

.IPIlil,' ,-fjeu t, iriuf>,,re . - -.1 i. dîsi re-
rais rendr-e, li a îrîguî dît qu';tli'sît jîr vous i
achetée il y a ilur-li ui-sjour.

/hoofujr ie pla it iast à vi tri - limicéit
'eau"~:Ltvni~si i, mis .- tît autre- jî-rîîîî

hoii it luii e-n at ioloii uit meuil;lalli et ai cela
vouq '-;t, iirilith&i-îttt Jo< chianigerai lat îil-îîrîî- por
Un i-'adi-atu de n0ces.13

IM. [i' -1'a -iticri-mîeîît peîrduî lrt lin'iiîoîir ett
tlé.-ire vous coitsulIti-r siur ioi iii irh îîîr i té

I)T"(. lri.s biieni... très lbi-n ... voyons.
vouts dite-s.. h lum ' ... perte dle miémioire-... ciest
une (les nialIailies pou r lit traiteeni t -r;i-liijn
demande toujours weu hionoraires.. estci avance-.



LE SAMEDI

LA C'OIN''SSE O'LGA

A l'étO battait alors son
p l('iti et auitx sous (il-
traînanîts de l'orchîestre'
tianle, se mêîlaienit les

'~~- ~4i'blit-t;t hiartmtonieuix desI ~ -' gi'cl'ts e't des8 clochettes5
- Il \\~''~X 'des lvi.

La Il Néva " présen-
tt e jour làL, tit spec-

~ 7~~~\tacleî otti le
110'rtur dle St Pi,

~ ',~ ti sou,. donnasit au
- :&'- 1=¼-s ! corF's dliplomantiqu te itie

k '-ainl' kcrîiiîsse sur le
~ '< '- ' ~ Ieau Iletive lé et la

file leur de l'aristocra-
ftiertusseavait'tî niasse,

réponduli à l 'iniVitat ion
(U'el le avait i'(''it<.

vi-éca ~ ~ Lo pluslaen b'tr eaux éq:î-

lei Io eau soleil coutchant tt d<i-s hivers de< I te sse
avait lui aussi voulu être' dle lit fête et inondait
de ses deirnie'rs trayons le' cours mierveilleux qui
ressembîlla it à uti serpetnt d'argenit.

Quatre hieutres' voilaienit de sonîner lorsqu'un
traiin'au élégamentt attelé lit soit entré sur le
lIeu ve et vit piren dre l litle.

D)ans ce traineau, enveloppes (le fourrires se
de'vintaientt plutôt qu'on ie les voyait deux
liotinies de haute! stature', ren versés lion chalatît-
nient, et seimlanit igid avec une avide curio-
sité, le 3pcctacle etîcîtanteut' qui se détoulait dle-.
vant leurs yeux étotnnts.

Cje traîne-au é,tait ci-lui dt comte Yvali Alexief,
fils <'un dles aides deý camip de sax MaJesté le czar
de toutes les Russi,ýs, uin beau jeune homme de
'25 à -26 ;Lits, girand, élancé, à la taille svelte et
souple, aux yeux bleus d'azur, à lat bardle blonde,
en un tîtot repîrésentatnt dans toute sa force et
dans toute sa becauté le typie nmoscovite.

Son coittpagî,tit, Cotîtrati (le Roquefeuil était
til n hatîîais lu tîtèt i e âii' (tue lu i.

L-4s de<ux jeutnes gîtse < trouvatnt à Paris dans
le tmêmie collège oit Yvan avait fait ses études,
avaie'nt ressenti l'eu pour l'autre une s4incère arti-
t ié, Ctraitn (lue ioti% pète <lest iniai t à la car rière
dip!oitatîqueý, paîrcourtait l'Eýurope en voyage d'é-
tudes et de pasîuà Pétersbourg il n'avait pas
ittao<î(td'aller rend(re visiteia son vieux camarade.

Raivi (le cette' lionne auba;ine, Yvan l'avait
retiu à bras ouverts, lui prodiguant toutes les res-
.sources (le cette lios1 italitte, qu'onst coutume de
pr'atique'r .50s cotttpatriot< s.

Soit ransg, soit nom, lui ouvraient les portes et
les salons les plus fettités, et il avait tenu à lion-
nieut'dr ttttte soit attîs à lat fête du g'ouver-
neur.

Yvatt, accoutumé à tout ce luxe et à ce genre
de fête, qu'il voyatit depuis notmbre d'anisées, re-
b"ar'dait (l'uts ivil distrait lis traimmeaux qu'ils dlé-
passaiet où qu'ils croisaient : tmais pour t ý'oîtran,
totut était nouveau, il lui semtblait être transporté
dluas qutelue pays enchanté, et il ise cessait dai
poser il sot ilî-tor toutes sortes (le questions aux
quelles cel ui-ci d'ail leurs s'ettipri'ssait de répondre
deAhtit 'eil le're ,'ràce <lu muonîde.

1Ils se laissaienit empihorter' par leurs chevaux
Conii<t par laittmain sûrîe <(i ÎM oujik, lorsque tout
à coup la cours,- se railenitit et lîitôt toute la file
dI'éqtuiituge.' s'arrêt a à qJuilqu.i pas (l'eux, Gonstrans
aperçut tut traîttiau metrveilleux, emtporté à toute
vitess5e par dleutx t )rtil lqui bal;dayaienît la it
ave'c letu r lotngutes qutelles, et couî'hëi' pl utôt qîu'a , -
sige dans h' t'ain-atî, il put oliservt' une fîiito)
dispar'aissant sous de"s couv,'rtunî's (le zib'elinei at

de re'tard lîlîu.
(Jîtte appariti!on, ce tottipsd'r-tp''èrt

(,ott-at ài ilqustioenm'r soit ami.
NIMais il nî'avaii t pas tninésa phrase. ( oui-

men'itt lui lit Yvain, tii ie 'onnt ais pas la ibel le
colnitg'ssi ( >ga, et tueos à l>et4'rslîoui'g di-puis
deux jours ; Appren,'îds, mtonî cher, qlui' cette divi-
ilité est lat rein td' es ftes (lains lesquelles elle
veut bien paraître, quî'elle veut bieni honiorer de

sa pr~ésence : et ce temps d'ar'rêt dans la marche
dles équipages n'est qu'un juste hommage rendu à
sa noblesse il sa beauté.

Contran ne comprenait que très vaguement ce
que lui expliquait sont ami avec une volubilité
peu conforme aux usages et au caractère russ)s;
CiîI-pemî.lt il n'insistit pas pour le umontent du
moins.

Le traîneau de lat belle inconnue disparu, la
file se n-nînit, en route, nmais Gontran qui s'était
contenté dIo l'explication qui lui avait été donnée,
comm' uiçait à sentir sa curiosité s'éveiller ; aprés
un silenîce dIf quelques instants, il s'adressa de
nouveau à Yvan, et lui demanda dle compléter
soit éducation atu sujet de la belle conmtesse O1la.

Ça y tst, lui répondit gaîmient le jeune russe,
elle t'a, ensorcelé conmmte I(8 autres, bien que tu
n 'aies nmême pas aperçu le moindre (le ses traits ;
il nie lui a suilli que de piasser devant toi comme
unt f<tntôjite pour que son souvenir roite gravé à
~jamnais dans ton esprit.

C'est son histoire que tu nie demandes, je vais
te la conter, imais comme elle est assez longue,
comme la nuit arrive et que le vent commence à
nous cingler désagréablenment le nez, nous allons
dliner, et là près d'un lion feu, en face d'une bonne
titble et de quelques bouteilles de votre vieux
ciltiipagne dont j'ai giardé un si excellent souve-
nir, je vais te narrer l'histoire que tu semble dé-
sirer si ardemmnt.

Puis il ordonna au Moujik (le rentrer.
Quelques instints après les deux jeunes gens

étaient confortablement installés dans l'un (les
salons d'un restaurant à la mode, et lorsque la
servante se fut retirée, Yvan entonna le chapitre
si impatiemment attendlu.

La Comtesse Olga, commença-t-il, qui semble
t'intéresser si viv emaent, bien qu'elle nie soit peur
toi qu'une inconnue, est peut-être de tout Péters-
bourg, la femme la plus admirée, la plus choyée,
la plus adlulée.

Mariée à 17 ans atu comte Potokcine, celui-ci
eut le manque (le délicatesse de la laisser veuve
au bout de deux ans de mariage. A 19 ans Olga
se trouvait libre à lat tête d'une opulente fortune.

Belle à faire tourner la tête au plus indifféâ-
rent, d'un esprit tout à fait supérieur, d'une édu-
catiotn très complète, lettrée comme Madame dle
Sévigné, musicienne comme Orphée, je n'ai pas
besoin de te dire que les adorateura ne lui mani-
quèrent pas : elle ne parait pas dans le moindre
bal, dans lat mioinidre, fête, sans être immédiate-
nment escortée de ce qu'elle appelle en riant "son
escadron volant."

Nombre de fois dé 'jà ; elle a décliné les plus
grands noms de Russie et en fenmme intelligente,
elle a toujours pour chacun, un mot aimable, une
attention délicate ; et bien
qu'il y ait main%:enant 12
ans que le noble comte est
parti dans un monde ineil-
leur, personne ne saurait
dire, ai quelqju'un occupe
une place réservée dans le
cSeur d'Olga.

Toutefois, historien
consciencieux, îe dois te
dire que le prince Popotl',
un des honmmes les plus
répandus <lans les salons ~
(le l'aristocratie semble
avoir gîwau moins sa ~~
conliance. Mais le prince
qlui est âgé (le 65S ans pa-
raît jouer près d'elle le Y-
rôle de pè-re noble : il l'en-
toure (les soins les plus
inutieux ; il ne saurait ...... (

pernmettre à qui (lue ce soit '

(le le dévaiieer pour jeter
sur les épaules d'Olga, sa --

sortie (le bal q1uand< elle .

ivanifeste le désir de ril-
joitndre son traîneau. A~

Elle reste chtez elle, tous
les jours de 5 heures à (;
heures, mais elle n'admet Mi"reLiîdp -- los
à ces réceptions intimes n'apprendra jatmais rien

quelquesiamnti Luitîdippe. -.
que qulusfamillier?, Père Lwidipîîe.-Il
heureux privilégiés, et Je monsieur.

te dirai même, ets pacsant, que cette faveur ne
m'est pas, à mon grand reget, accordée.

En somme:
Beauté accomplie, grâce parfaite, femme abso-

lument supérieure et pas la moindre petite in-
trigue même soupçonnee.

Voilà la comtesse Olga.
-Maintenant, mon cher, te voilà aussi ferré

sur son compte, que le clubman le plus lancé de
Petersbourg.

Gontran avait écouté son ami avec un silence
religieux, et lui, ce Parisien de 25 ans, cet hiabi-
tué (les salons et des boudoirs à la mode, sentait
le sang lui monter à la tête ; il était en proie a
une émotion, à une impression indéfinissables.

Maintenant qu'il connaissait lat comtesse aussi
bien que les hommes Ics plus en vue de Peters-
bourg. il lui tardait de la rencontrer, de l'appro-
cher, afin de contrôler par lui-même l'exactitude
du portrait flatteur qu'Yvan venait de lui en tra-
cer à grands traits.

-Et nmaintenant, mon bon, reprit Yvan, que je
t'ai dit tout ce que j'avais à te dire, je te prie de
ni'excuser, niais il faut que Je te quitte:- mon
père descend dgi service ce soir, d'auprès de 8%
Majesté le Czar notre maître, et je ne manque
jamais de mie trouver là pour le recevoir.

Puis il sonna, régla l'addition, prit son bonnet
sa pelisse, et dlescendit reprendre son traîneau
qui l'attendait.

Gontran le suivit machinalement.
Mais lorsqu'on fut arrivé sur le seuil (le la

porte Yvan engagea son ami à monter, lui pro-
posant de le mettre chez lui.

Gontran s'excusa, disant qu'il demeurait à
quelques pas seulement, et alléguant qu'il se-
rait bien aise de marcher un peu avant de ren-
trer.

Le jeune russe qui n'avait pas été sans remar-
quer que quelque chose se passait en lui ; n'in-
sista pas.

A ton aise, mon cher, lui dit-il ; et encore une
fois, ex.-use moi de te quitter si tôt; mais j'y
pense, passe chez moi demain dans la journée,
j'aurai peut-être une surpeise à te faire.

Le jeune homme sauta légèrement dans le traî-
neau, jeta son adresse au Moutjik, les chevaux
piaffèrent et bientôt le bruit des grelots s'éva-
nouit dans la nuit.

Resté seul, Gontran, essaya de comprendre ce
qui se passait en lui : il marcha plus d'une heure
sur la neige gelée, mais le froid qui commençait
à piquer, le força à regagner son logis.. '-

Rentré chez lui, il se laissa tomber sur un fau-
teuil et chercha mais en vain à reprendre ses es-
prits. . .. %. .

Enfin, mécontent de lui-même, en proie à une

UN IDIOT

ette, nous perdons notre argent avec notre garçon, il
(le %a %,ie ;c'C.st un idiot.

Mdon dloux -Seigneur!I qu'est-ce (lui te fait croire ça.
vient de me demtander si lion. Mr. veut dire honînête



LE SAMEII

IL N'Y A PAS D'Ol"FE]

Commtitnit allez- ttits lia chèr-te ? Vttus éte
Sncz.-viis (lue ptentdanît un iitstrsnt je vousai
liettu Gî-oisac.

agitation qu'il ne parventait pas à s'exp
se décidla à Ee mtettre au lit.

Quelqîues iinstantts après il dormait
mient, cormun on dort à %2. ans quand
conscience' tranquille.

Leý soleil étsuit déjà liant quand son
chambre entra dans sa chambîtlre et lui
sur uit plateau d'argent, une h ttre qu'il
aux ;trntoiries pour être d>Yvan.

Il en fit sauter- raLpidementt le cachet
tout pensif lorsqut'il eut fini (le lire

.ili chera (onti,

Je' t'envoie une invitation pour 1
a lieu ce soit' clitez- le général Karkuf, il
viens lite prend<re citez mîoi à !). hira:
(Irai.

Toin affectionné,

,,. B.-Je crois savoir (ce (lui ne te
désagréable, .j'eî1 suis sûr), que la comtet
y sera.

Il lut ci; relut !c billet, miais nialgr
yeux se reportaient tou jours sur les
mots :et il répétait ntachinalemenît en
les :yl~'

La comttesse Ol.t y sera.
Il fut tiré (lesa rêverie par le valet de

qui lui demianîda s'il avait btesoin do ses
Il le congédia, lit sa toilette rintideme

tit pour pr-endre l'air ; il ýtoufFait.
Contrait prit lat premtière rue qui se

et lui d'ordinîair- si obîservateur, ne
prêter aucune atte'ntion à se qui se pasar
(le lui :cepenidanit tout était nouveau
arrivé depuis dtrux.joui-s seulemnt, il vo
la preitjiùire fois, ces rue's, ces éqluipage(
tunes ceipe'ndanit si dilléreîtts de ceux
coudoyés à Paris et dlants litr autre contr
voyages l'avaientt conduit.

Gontran nt'était pluts luii-mtême, il. ne
nait plus ; toute sa pensée tait aille'
mots .lat comtesse t )ga, y sera lui lîourt
aux oreilles.

Et cepentdant il lte lat connaissait
serait-ce s'il l'avait renîcontrée, s'il
été présenté, si elle lui avait laissé cinte

N 8 VIvoix qui avait au chantier les plus
blasés de Pétersbourg ?

Il d vterât de se trouver en face
de cet--mes partiMte, etcepen.-

~~ daont il ne pouvait se l1; dissimuler, il
avait peur.

Il marcha ainsi longtempis, très
longtemps sans pouvoir chiasse'r de saT ç< ~ pensée celle qui l'avait remplie toute

~ ~-'Av entière.
~ ~ - Il était plus <le deux heures lors-

qu'il regagna ses appartements.
Ilalgré tout l'empire qu'il avait sur

lui-même il n'avait pu dissimuler I'ii-
quiétude qui l'obsédait :aussi, fut-ce

V iL avec miéchante humeur qu'il accueil-
lit le vieux Jean soit valet (le chtambre
quand celui ci le voyant rentrer lui

- lit avec le ton <lu plus pronfond res-

Monsieur le baron serait-il inidis-
Il ne daigna pas répondre au vieux

serviteur nmais il lui donna l'ordre

S(le faire avancer un traîneau.
~' Une denmi-heure après, il die8cen.-

~j~Ildait, ,autait léýgërement dans le traî-
i neau et ordonnait qu'on le conduisit

' sur la Néva, qu'il savait ttre lat pro.
menade favorite de tout ce qtue Pe-
tersbourg comptait d'aristocratie.

Au fond, il nourrissait le secret
espoir d'y rencontrer comme la veille,

- - .~.l'équipage de la comtesse et dès qu'il
entendait les clochettes d'un traîneau,
il lui semblait reconnaîtreles deux

s cllar;a acrnlof qui l'avaient tant f sappé la
prise pulajleu. Cependant le jour comumenç~ait à

tomber, Gon trait regarda a montre,
litjuer, il il était quatre heures et demie, et il se s4ouvint

qu'Yvan lui avait dit que lat comîtesse restait
)rofondé. tous les jours chez elle de cinq heuresàsix heures.
on a la Elle ne viendra pas, (lit il, cii laissant échapper

un soupir.
valet de Il se Uit reconduire chtez lui, prit un dîner des
présenta plus légers bien qu'il eut oublié (le dtéjeuner le
reconnut matin, s'habilla tt attendit avec une im)patience

fébrile l'heure de se pîrésenter chez sont ami.
et devint Lorsqu'ils firent tous deux leur entrer dants le

palais du général, Gontran fut d'abord ébloui par
le luxe inouï qui s'off'rait à ses yeux émerveillés.

Lýs plus jolies femmes semblaient s'être dlonné

0 balt qui rendez-vous dans ces salons, et les feux des
-otee lustres et des candélabres se jouaient sur les
et'ate- et paules des danseuses constellées (le diamants et

Le premier sentiment qu'il éprouva fut de
l'étonnemîent: niais presqu'aussaitôt il reprit à sont

YvAx. insu un air rêveur qui n'échappa pas à Yvan.

sera pas -Je vous croyais plus fort que cela, monsieur
sser plas le Français, lui dit le jeune Russe : Allons, grandl

seOa, enfant, venez que je vous présente à la dtante (le
vos pensees.

6 lui ses Et il entraîna son ami dans un salon voisin.
derniers Au muilieu d'un group)e d'hommses (le tout âge

scandlant se tenait une jeune fenmme resplendlissante <le
beauté.

Sa robe rose pâle faisait ressortir la lblancheur
chambre (le sa peau, et ses yeux (le velours supptortaient
services, avantageusement la comparaison avec l'éclat dles

tnt et sor- diamants doent elle était couverte.
Giontran pétrilié, semblait rivé au sol.

présenta, -Ne vas-tu pas te trouver mal, lui lit en riant
senmblait 'tvan, tandis qu'il lui poussaLit Ile liras.

Lit autour Puis s'avançant le sourire aux lèvres, pendant
pour lui, que Ill'escadron volant " s'excutait pour lui livrer

yait pour passage.
Si ces cos- -Madame la comtesse, dit-il à 01lga, permettez-
îu'il avait moi (le vous présenter nion meilleur amni, nn frait.
ées où ses çais, monsieur le baron dle 1toîuefHuil. qui bien

qu'arrivé à Petersbourg depuis (feux jîours seul,'-
s'atpparte,- ment, comlpte déjà au nomibre de vos rLdintirateutrs.
urs et les Elle tendit avec grâce Ba miain à Yvan, (lui
d.onnièrent déposa un baiser.

Gontran s'inclina, il ttait pâle comine la mort.
pas, (tue - Mtonsieur le baron, lui (lit-elle, en lui teit.
lui avait dant à son tour sa petite mairin, q~ue Gontran
ndre cette elîleura des lèvres en tremsblant ; je suis heureuse

que votre amui alit bien voulu vous présenter à moi
j'ai fait uit% séjour do quel que.s s' nuainles à Paris
j'aimse beaucoup les Parisienis, j'espère' que vous
voudrez bien ine saeri lier quelqu mes iti-ttn ts poil-
<lait voltre sé.joii dlans niot re capitale. J t- serai
lCieuS (1s d re rlrU n pieu <lit v iMIXs t'ýIII pa.

G omti s'in cIlina ; il ni'ava it ptas oisé espérer ums
entretien tiOlgat le prévoyait telle mêmîie.

Mais il se senttait mal à l'aise, c'était ztlpt.-\S
de lat comitesse un vit et vinit coiniti nueil, et ili aI
gré le bonheur intérieur q1u'il éprouvait <le se
sentir près <'elle, <le boinre ses paroles, del la coin-
t elupler tonut à sont aise ;il song'e ai t à se retirer
uîî peu à l'écart et à se perdret dants lat foule des
danseurs, los 1 ' adu sa v-oix miélodieuse 1le
rappela.

Monsieur de Itoquefeuil, lîti lit elle, je n'ai pîas
oublié comibien lit valse est eni hîonneur à Paris,
et que vous étî's vous Parisien, iaitre laits l'ai-t
de lat danse ; voulez vouii in'olVrir votre bras, nous
allons faire titi tout- de valse.

IL'escadlron volant " s'écarta pour faire placeu
et tor -ces tuessieur se re'gardaie~nt bouche béanite.

>la, lat b el le 0lgak, qu<i inh'avait Jtamsais voutlu
accepter tour-s invittions réitérées poussaLit l'au-
<lace jusqu'à <lemanler tile valse à ce nouv,'au
venu, à ce't être tétrattg-r <lont ils avaient jusqu'à
ce jour, ignioré jusqu'à l'existenîce.

Le front (lu pr'ince Po1 ooli s'était assomtbri.
MaLis dléjà les dlernsières inesures <le l'orchtestre

se faisaienit entendre.
Olga regagnali sa plaLe', puis s'aLdressant à 0Ion-

tran.
Periiîettez-toi, Monisieuir, le vous ai rcssr-

toits imes rûeîrci nteit t ; il y avait b ienm long I iiiPs
qu'une valse mi'avait fait autantt <le lalisir.

Commilie je serai lieu renut le conti nuer i tetre
trop cotîrte coiuvereatioît. j'ep e vous Vou-
dr îez btietn m'hionore-r d'unteit visi te, je' suiis clhez mii

toslsjours de cinq à six lheur-es
Gottait s'utcliit sants pouvoir prontotncer une

parole.
L'escadron v olan t était at tété.
Qutant, à Y van, il îi'y comlprentait lus rien <lu

tout.
Quantd les dt'tî auj is se fu:re'nît perdus LS<aits lat

fouît', le premîier il prit lat parole.
- Mes contpli ments, mion clher, nies cotu lii

ittetîts sinicères ; tu oas fait lat conqunête dle lat bel le
O1la, niais <le grâàce prend giLrtiv.

Le btal était allotni <laits tout soit éclat. D)an-
seurs et dantseuses ton rîil lonnitt't.

Gontrant coudoyait le-s f,'îîuîîî' S lt-s plus exqjuises,
les pl1us charmaittes ;il ile les Voyait pas.

En tutl n'y tenant pltIus, il selt la imai n dIl- soni
anti, le reltetrciL deu l'tavoirî ait ît'îît à certte soirée,
puis prétextat tunitii alde tête subtit, il prit cont
de lui, sauta dlans nil traîneau t-t rentra chtez liii.

La nuit se pas.sa sans tqu'il eut ptu prtendlre uit
inustantt de repos, et loraîiuo le jeur par-uit le tonde-
niain, il était brisé.

1l comtpr-it alors qîi'îil aimliai t ( )ga :et les m ots
d'Yv~ant l'reiîds gardeî, lui revintrent a l't'sprit.

EXCELLENTE RiIISON

AIMl ,'I t .- 011t VOI-t utc-r rIl Ount-iC I d i-C-t rîtl àu
ce'tte lillr-ui.

ttttis4 tttîîgt t-îîîî,s a la îurî rtttn m tais cliuig»aîisJ tuO
ouver... éveillée. Aluors . voit:(.
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LE SAMEDI

]RÉFLEXION PHILOSOPHIQUE

Le Maitre die pension.-Un nmonsieur qui ne fume quie
<le savoureux cigares Nectar ne peut être qu'un homme
comme il faut.

FEUILLETON DU ,SAMEDI

CIESAIR CASCABEL
PAR JULES VERNE

DEUXIÈME PARTIE

Ix

(.'Suite).

Pendant la dernière quinzaine de juin, le
thermomètre n.arquait de vingt cinq à trente
degrés. Comme l'ombre manquait absolument au
steppe, M. Serge et ses compagnons furent très
accablés par cette température. La nuit même
n'adoucissait guère les ardeurs (lu jucr
cette époque, c'est peine si le soleil dlisparaît sous
l'horizon (le ces longues plaines. Après l'avoir
efleuré presque au nord, son disque, chauffé à
blanc, se relève aussitôt pour reprendre sa course
diurne.

Il H[ein !..ce maudit soleil ! répétait Cornélia
en s'épongIeant la figure. Quelle bouche de four
En encore, si c'était pendant l'hiver

-Si c'était pendant l'hiver, répondit M. Serge,
l'hiver serait l'été.

-Juste ! répliqua M. Cascabel. Mais, ce qui
me paraît mal combiné, c'e3t que nous n'ayons
pas un seul merceau de glace pour nous rafraichir,
après en avoir eu plus qju'il ne fallait pendant des
mois entiers!

-Voyons, ami Cascabel, si nous avions de la
glace, c'est qu'il ferait froid, et s'il faisait froid...

-il ne ferait pas chaud !... Touýjours très
juste...

-A moins qu'il ne fît entre les deux ! crut de-
voir ajouter Clou-de-Giirolle.

-De plus en plus juste ! répondit MI. Cascabt'l.
Il fait une crâne chaleur tout de même ! "

Néanmoins, les chasteurs n'avaient point aban-
donné leurs chassesi. Seulement, ils se mettaient
en campagne de grand matin et n'avaient point
à le regretter. Il y eut même, certain jour, un
beau coup de fusil dont tout l'honneur revint à
Jean. En effet, l'animal qu'il avait abattu ne fut
lias rapporté sans peine. C'était une bête à poil
court et roussâtre par devant, après avoir été gris
pendant la période hivernale. Sur son dlos cou-
rait une raie jaune comme une raie mulassière.
Ses longues cornes se recourbaient gracieusement
au-dessus de Ea tête, ce qui indiquait un mâle de
cette espèce (le ruminants.

IlVoilà un bieau retnne ! s'écrias Sandre.
-Oh ! <lit Napoléone d'un ton de reproche à

son frère ainé, pourquoi as-tu tué un renne 1...-
-Pour le manger, petite soeur!1
-Moi qui les aime tant!
-Eh bien, pîuisque tu les aimes tant, reprit

Sandre, tu pourras te régaler, car il y en aura
pour tout le monde.

-Console-toi, ma mignonne ! dit M. Serge.
Cette bête-là n'est point une renne.

-Qu'est-ce donc 1.. demanda Napoléone.
-C'est un arg-ali,

M. Serge ne se trompait point, et ces animaux,
qui habitent les montagnes pendant !'hiv'er et lt
plaine pendant l'été, ne sont à vrai dire (lue d'é-
normes mîoutons

IEh bien, Cornélia, fit observer M. Cascabel,
puisque c'est un mouton, tu nous feras cuire ses
côtelettes sur le gril

Ce qui fut fait, et, comme I-i chair (le l'argalî
est extrêmenment savoureuse, il est probale que,
ce jour-là, le ventre de César Cascaltel lui même
pîrit un lieu plus d'embonpoint qu'il ne convenait
aux exigences de sa profession.

A partir de ce point, ce fut un long trajet au
milieu d'un pays presque aridle que la 'el-Ru
lotte eut à faire pîour gaigner le cours (le l'Obîi.
Les villages ostiaks étaient (e lu us rares, et c'est
à peine si l'on rencontrait quelques groupes (le
nomades, émigranit vers les provinces de let
D'ailleurs, ce n'était pas sans raison que M. Serge
cherchait à traver6er les parties les moins peu-
plées du dictriet. .Il convenait d'éviter l'impor-
tante ville de l3érézov, située un peu au delà <le
l'Obi.

Encadrée d'une magifique forêt de cèdres,
étagée sur une colline abrupte, dowinée par les
clochers de ses deux éýglises, arrosée par la Sosva,
que sillonnent incessanmment les emubarcationîs et
les navires die commerce, cette cité, avec ses deux
cents nmaisons, est le centre d'un marché. trè.s
suivi, où s'aggrlognèrent les produits de la Sjilérie
septentrionaleè.

1.l est bien évident que l'arrivée de lat Belle-,
Poulotte à Blérézov n'autrait pu qu'exciter la cu-
riosité publique, et la police aurait regardé d'un
peu pîrès la famille Caseabel. Mieux valait donc
éviter 1B4rézov et même le dlistrict de ce tinm.
Lps gendarmes sont les zgendarîties, et, surtout
quand ils sont Cosaques, il est plus prudent dle
nie rien avoir à démêler avec eux.

Mais, à ce propos, Ortlc et Kirselief obîser-
vèrent très bien qu'il nie convenait pas à M.
Serge de lîaqser par I3érezov. Aussi cela le-i cote-
tirma-t-il dans la pensée que ce Russe cherchait
à rentrer secrètemnt en Russie.

Ce fut pendant lat seconde rernaine <le juiin que
l'itirnéraire subit une lé-ère miodification, alti (Io
pirendlre au nord du district de lUértéitov. Ce n'é-
tait, au surplus, qu'un allongemient d'une <tizaineo
<le lieues, et, le 16 juin, la pietite caravane, après
avoir descendu le long d'un grand Ileuve, camipa
sur sa rive droite.

Ce fleuve, c'était l'Obi.
La Belle floulotte avait franchi cent quatre-

vingts lieues environ depuis le ba4sin (lu Pourt.
Elle ne se trouvait plus maintenant qu'à une cen-
taine dle lieues de la frontière européenne. La
chaîne de l'Oural, qui se dresse entre ce3 deux
parties du monde, ne tarderait pas à formier I ho-
rizon.

X

Du FLEUVE~ oMt Aux MiONTS OUICAJLS

L'O bi est un puissant fleuve, alimenté par les
eaux de l'Oural à l'ouest. Et, tandi3 (lue l'Oli vat
se jeter dans le vaste golfe de ce nui, l'Oural
plonge ses dcrnières rainilications aux lîrofoni.
deurs de la muer dle Kara.

M. Serge et ses conipagnonq, arrêtés pi-ès dc
sa rive droite, observaient le cours du fleuve.

Le; service de la batellerie étant régulièrement
organanisé, la Belle-Iloulotie put aisémient atteinl-
<Ire sur si) rive gauche la lour"aïodi i' .o

Cette bourgade, à vrai (lire, n'e.4t qu'un village,
et ne présentait aucun (langer pour lit s-<curité
du comte Narkîne, puisqu'elle ne servait pas dle
poste amilitaire. Cependant, il convenait de se
mettre en règle, puisqu'on était à lit veille da;t-
teindre la base de l'O ural, et qîue l'<iti-trattioni
russe exige l'exhibition dles lî,ie'r8 (in tout voy-a-
geur venant du dehors. Aussi M. Cascalel ré-
solut-il <le faire régulariser les4 siens par Ile mlaire'
de Mouji. Cela fait, M. Serge, étant coiipris,
danes le poersonnel de sa troupe, parviendrait à
franchir la frontière de l'empire mioscovite, sans
éveiller les soupçons de la police.

P>ourquoi fallait-il qu'un déplorable, hasard eût
comp)romiis ce plan d'utne ex(écutiont ai facile?
Pourquoi Ortik et lÇîrschef étaient ils; là, décidés

à le fait-e échouter ? Poutrquoi allaient-ils diriger
lat Ikile-lîulvet' piar les pluns dilangt'me'îses passes
<le I 'Ou i-al, où ils noe t arderaienit pats -à se retrou-
ver avec des b andes <le itmalfaiteurs, leurs ancienîs
comuplices 1

ÎN. Serge et ses comupag~nons avie<nt résolu dIo
se journer vingt-quatre heîures à ce village die
M louji, où les lhabIi tan ts leu r lih i <' lt nexcel lent
accueil.-

Car il y avait quîelques ;Ic' 1 tisîtîons. à faire, fa-
rne, riz, lien ru et li ssons diqet-e, ue Cor-
nlélia put se î îîoctir,îî' à des piix miiodérés.

Avant ut id , ceS etlltiséaetteiîiés
'hVu eI-e ne, e1 (Ifin asseVZ J0v V-u Seit-n t, bienI

que .Jean et Kayettit eussent lo ce-ur s-rré. Neo
voyaient-ils pas s'approcheîr lu tuiionmt dtir la -
paration ?- ..

Et% (-flot, que fî'rait M . Sergi', uanud il aurait
revu le prince Narkîiei, sout pèr-'' ?_Ne pouvant
rester e't Russie, r('!ar tiratit il pouir I'A iiîîôniqite,
ou re'stermai t-il enl Eu rope? ou le con pri d, cela
nie laissait p as de préocuiper NýI -(ae i Il air -
rait v'oulu savoir à quoi s'e'n teniir à c'* miijît.
Aussi, ce jour là, apr-ès le diie-, pi-it-il le' parti dle
dlemanîîder à MI. Serge s'il lui con vienidrait do
', venir fair-e un toitr '' aux ein virtons <fl villaig''.
M. e-gvoyanît quo )ïI. (.'ascalii'i désir ait li
par-ler- en secret, s'v-iipressa di'accepter.

4un att aux d- ax m ate lots, ils pr'n e t congý <lu
lat faiiiilli', non sanis ai r liioltet' leutri itIttiliti
d'achever cettejoui-née dans une dtes tave'rnes doe
Mou ji.

ÏNI Serge e t INi - 'asciliî l quitPt~rei it donc lat
/î'll'-Iioîlo",liii 't q uelq ues i-en t tiie dei pas, ''t

v inrient s'asst'oir à~~ It lisièet 'nlti pet it bis enf
dehors dun villatwe.

" NIotiiur (e'" lit alors iNI. - ascaliil, iJe
vous ai pié de'ri~co t'îîir c'est q'ue te- voni-
lais Ie trouver seul attcvîs - -U.hî' itidésire vous
parler do' votre situatio ...--

- De nma situatioti, tit ani '1
-Ouai, mtonisieuir Sierge, oit pl1uttôt de ce à quoi

elle vous utIigirit lorsiqîu' vous seri z vit Russie
- EtI R assie' je Ille li ~'-id'alIler' ait' eliât eau

<le W aI ki fleu r rt-voit-r ilion père( ! rtépoudi i t, N
sergei. ce si'ra unte gril de ii~pîrli miji
bien i natte'ndlute, cart vo ilà trviiî' tttoîsqî' n tit.t t'ai

reçu do Fi's itouviellh s, treizi. iti. que jei.rt'a i pu
lui éerire, et (luit doit il penser' ? ..

-Avez vouts l'inîtentiont dei pr'îlongî'r votre si-
.jour' au châateau tlit ii , NarkiwtrI

-G-,la ddetî' l i ,ous titis<i eIt

saurais prévotir. Si triat prési-ti-q- e'stsiîyoiré'

lieut-être scritis-ji' forcé de îîaittvi î'î îî'' père!...
Et pourtanit..-. à soirtig

-Monsie'ur t'grépondit NI. - asaitl
n'ai point det cou-eus ài vous dotitter. , -NI retx qluo
personne voius savez ctommeni'ît vou4 ieve-i agir...
filais je vous ferai oisei'si r queai vet sez eî-'<x-
posé à dis ig'-s très sénit'ux, si Vous rit; t., etn
Russie ! .. - Qule vous; soye'z décoiuvert, iet il y vat
(le votre vien. ..

-Je< le sais, iot amrii, cotilit to sais auissi tIltle

vous st-ztrès lti(teesé., î'oki et les. vôrSi Ila
potlic, apprettai t qui vous ave'z facilité utla r, 'n-
trée sur fIt territoire toscovit,'!

-Si, rîtoi clh-r (,'scahlt, etniii et'otilblit-
rai ce 'iqu- votro farîit i. a icer p ou ~rtio.-

!...e t.huit ! ... itîortsi,-ur Si'rg- !.. Nus
le Sitltt5pa4 '<ilUS it-i poit tur iuu' do< t,o,'l s
phraîses !..-. VoYotîs ? Il t-îttit.'tî,rlt stur la
résolu tioni que queîî viols ci i i .prre it I'eritii-

-Rion die plus iîtiiplt-, réiili'i t. NI sîrgi.
I 'is~uej apiariinsà vtitr-' tribu't> je' retai

avie vous îl< iiiti'tnî' i iwi pintî pro'voy1 ieir l,.-
soupÇOI1s.

-Niais le prinîce'Nrit'i
- Le cliâlteau dieWast u is 1 î' six vi 'rstî's

(le la v ille', et, cItaq ue soit-, i isla * ~ s lt

tion, il rît,' sert- facili- di''tt'y rond'îti- <uts î'n' vit.
Nos oteiiîî'so fîtraijet Li'r p'luîtôt queîî tii
tradtir ou de coitibroliitîti-i te îtr ttidcre' Jeî pou-
rati dette passe r quettlquesi heutres tirès ii, toîtpèe

et reve'ir à 1'' îmîr avanît le jouri.
-A meurveille', tiiiaitrSvrgi-, e-t hauit, iwî

tiotns ser-ons à I '<rut, les ioi S iarcl î 'mî oui' f
seult's, je' t'esîtètî !Ias lorisqulit foirn- 5,-ra I,'-r-
minée, lorsque la h'-II- /î',î repar- itirta piouir
Nijnî, puis pour tLhrrc'
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-Mon ami, répondit M. Serge, ne parlons pas
de ce que nous réserve l'avenir. Qui sait s'il ne
nous donnera pas satisfaction à tous '... Occu-
pons.nous du présent, c'est l'essentiel... Ce quoje
puis vous allirner, - mais n'en parlez à personne
encor,-c'-st que, s'il tme fallait quitter la Russie,
je serais très heureux de me retirer en France,
en attendant que quelque événement politique
vint modifier ma situation... Et, puisque vous re
tournez dans votre pays...

-liravo h.. Nous y retourneriois ensemble!
répliqua NI. Cascabel.

Il avait pris la main de M. Serge, il la pressait,
il la serrait, comme s'il eût voulu la river à la
sienne.

Ils rentrèrent ensemble au campement, où les
deux matelots ne revinrent que le lendemain.

'attelage partit clès les premières heures lu
jour, et se dirigea à peu près vers l'ouest.

Le 3 juillet, la Bhelle Ieouloue vint camper au
centre d'une clairière encadrée de bouleaux, die
pins, que dominaient les cîmes alpestres de l'Oural.

C'était le lendemain que les voyageurs, guidés
par Ortik et Kirschef, commenceraient à s'enga-
ger à travers l'une des passes de la chaîne, et ils
prévoyaient, sinon de sérieuses fatigues, du moins
de rudes étapes, tant que le plus haut point du
col ne serait pas atteint.

Comme cette partie de la frontière, ordinaire-
ment fréquentée par les contrebandiers ou les
déserteurs, n'était pas très sûre, il y aurait lieu
cie se tenir sur la défensive, et quelques mesures
durent être prises à ce propos.

Pendant la soirée, la conversation porta sur
les dillicultés que pouvait présenter la traversée
de l'Oural. Ortik assura que la passe indiquée
par lui, -- dite passe de la Petchora, - était une
des plus praticables de la chaîne. Il la connais
sait pour l'avoir déjà franchie, lorsque Kirschef
et lui s'étaient rendus d'Arkangel à la mer Arc-
tique pour y rejoindre lu iremia.

XI

LE-S MOtNTS tOURAL.S

La chaîne de l'Oural mérite d'attirer la visite
des touristes autant, à tout le moins, que les
Pyrénées et les Alpes. En tartare, le mot "oural"
signifie " ceinture ", et c'est bien une ceinture
(lui se développe depuis la nier Caspienne jusqu'à
la nier Arctique.

Et, en premier lieu, pendant la traversée de la
chaîte, il serait dillicile d'éviter ces bourgs, ces
" zavodys ", ces nombreux villages, dont la popu-
lation doit son origine aux anciens ouvriers qui
étaient occupés à l'exploitation des mine. Toute-
fois, en franchissant ces délilés grandioses, la
troupe de Cascabel n'avait point à redouter les
postes militaires, puisque ses papiers étaient en
règle. Mais, puisque l'itinéraire d'Ortik l'avait
amenée plus au nord, mieux valait suivre la passe
de la Petchora, et redescendre ensuite jusqu'à
Perm.

C'est ce qui allait être fait lès le lendemain.
Pendant cette première journée, la petite

troupe ne rencontra personne, tandis qu'elle sui
vait cette passe, évidemment peu fréquentée.
Ortilk et Kirschef paraissaient assez bien la con-
naître. A deux ou trois reprises, cependant, ils
semblèrent hésiter, là où plusieurs ramifications
se ramiliaient à travers le massif. Ils s'arrêtaient
alors, ils s'entretenaient à voix basse, - ce qui
ne pouvait paraitre suspect, puisque personne
n'avait le plus lég-r motif de suspecter leur bonne
foi.

Pourtant' KIayette ne cessait de les observer,
sans qu'ils pussent s'en apercevoir. Ces conversa-
tions secrète, certains coups d'<eil qu'ils échan-
geaient excitaient de plus en plus sa méliance.
Eux, d'ailleurs, étaient loin tie se douter que la
jeune Indienne eût quelquo motif de les tenir en
suspicion.

A six heures du soir, halte établie à peu près
clants les mêmes conditions que la veille.

Maintenant, le plus rude était fait fait, puis-
que la Belle-Rou/ott se trouvait au point culni-
nant de la passe, au col même dtu défilé. Il ne
restait plus qu'à descendre, en suivant les pentes
occidentales qui se dirigent vers l'Europe.

Ce soir-là, - ( juillet, - l'attelage, très sur-
mené, s'arrêta près de l'entrée d'une gorge tor-
tueuse, qu'un bois épais flanquait sur la droite.

La chaleur avait été étouffante pendant cette
journée.

" Nous allons avoir de l'orage, dit Jean.
-C'est fâcheux, répondit Ortik, car les orages

sont quelquefois terribles dans l'Oural.
-Eh bien, nous nous mettrons à l'abri ! répon-

dit M. Cascabel. J'aime encore mieux l'orage que
les loups I

On se hâta d'organiser le campement, afin que
chacun pût se mettre à couvert avant l'orage.
Puis, après le souper, il fut décidé que les
hommes veilleraient tour à tour, comme les nuits
précédentes.

M. Serge allait se proposer, lorsque Ortik le
prévint, en disant :

" Voulez-vous que nous commencions la veillée,
Kirschef et moi ?...

-Comme vous voudrez, répondit M. Serge. A
minuit, je viendrai avec Jean vous relever.

-C'est entendu, M. Serge," répondit Ortik.
Cette proposition, si naturelle pourtant, parut

suspecte à Kayette, et sans trop s'en rendre
compte, elle eue le pressentiment qu'elle cachait
quelque machination,

En ce moment, l'orage commençait à se dé-
chîner avec une extrême violence. Les éclairs
jetaient de grandes lueurs rapides à travers le
dôme des arbres, et le tonnerre roulait dans l'es-
pace, en se multipliant aux échos de la montagne.

Napoléone, pour mieux fermer les yeux et les
oreilles, s'était déjà blottie dans sa couchette.
Chacun se hâta de regagner son lit, et, vers neuf
heures, tout le monde était endormi à l'intérieur
de la Belle-Roulotte.

Kayette seule ne dormait pas. Elle ne s'était
point déshabillée, et, bien que très fatiguée, n'au-
rait pu trouver un instant de sommeil. Une pro-
fonde inquiétude l'envahissait, lorsqu'elle songeait
que la sécurité de ses compagnons était confié à
la garde des deux matelots russes. Aussi, une
heure après, voulant se rendre compte de ce qu'ils
faisaient, elle souleva le rideau de la petite fe-
nêtre, au-dessus de sa couchette, et regarda à la
lueur des éclairs.

Ortik et Kirschef, qui causaient, venaient d'in-
terrompre leur conversation, et se dirigeaient
vers l'entrée de la gorge, où un homme se mon-
trait en ce moment.

Aussitôt Ortik fit signe à cet homme de ne pas
s'avancer davantage par crainte des chiens. Si
Wagram et Marengo n'avaient pas signalé son
approche, c'est que, par cette étouffante tempéra-
ture d'orage, ils avaient cherché un abri sous la
Jielle-Roulotte.

Après avoir rejoint cet homme, Ortik et Kirs-
chef échangèrent quelques paroles avec lui, et,
dans l'illumination d'un éclair, Kayette vit qu'ils
le suivaient sous les arbres.

Quel était cet homme, pourquoi les deux ma-
telots s'étaient-ils mis en rapport avec lui, c'est
ce qu'il fallait à tout prix savoir.

Kayette se glissa hors de sa couchette, et si
doucement qu'elle n'éveilla personne. En passant
près le Jean, elle l'entendit prononcer son nom...

Jean l'avait-il vue I...
Non ! Jean rêvait... et rêvait d'elle !
Dès qu'elle eut atteint la porte, Kayette l'ou-

viit avec précaution et la referma sans bruit.
Dès qu'elle fut dehors
" Allons," dit-elle.
Elle n'eut pas une hésitation, elle n'éprouva

pas une crainte. Et, pourtant, c'était peut-être sa
vie qu'elle risquait, si elle était decouverte !

Kayette s'engagea à travers le bois, dont les
dessous s'illuminaient comme d'un reflet d'incen-
die, lorsqu'un large éclair déchirait les nuages.
En rampant le long des fourrés, au milieu des
hautes herbes, elle arriva derrière le tronc d'un
énorme mélèze. Un chuchotement de voix qu'elle
entendit à la distance d'une vingtaine de pas, la
lit s'arrêter.

Sept hommes étaient là. Ortik et Kirschef ve-
naient de les rejoindre et ils étaient groupés sous
les arbres.

Et voici ce que Kayette surprit de la conver-
sation de ces hommes suspects, qui s'exprimaient
en langue russe.

l Ma foi, dit Ortik, j'ai eu bien raison de
prendre le défilé de la Petclora !... Ou est tou-

jours sûr d'y rencontrer d'anciens camarades ! -
N'est-ce pas, Rostof ?"

Rostof était l'homme qu'Ortik et Kirschef
avaient aperçu sur la lisière (lu bois.

" Voilà deux jours, répondit Ristof, que nous
suivons cette voiture, en ayant soin de ne point
nous laisser voir ! Comme nous vous avions re-
connus tous deux, Kirschef et toi, nous pensions
qu'il y aurait un bon coup à faire.

-- Un... et peut-être deux ! répondit Ortik.
-Mais d'où venez-vous'?... demanda IRostof.
-Du fond de l'Amérique, où nous étions en-

rôlés dans la bande de Karnof.
-Et ces gens que vous accompagnez, qui

sont-ils I...
-Des saltimbanques français, une famille Cas-

cabel, qui revient en Europe !... On voua contera
plus tard nos aventures de voyage !... Allons au

plus pressé!
-Ortik, demanda un des compagnons de Ros-

tof, y a-t-il die l'argent dans catte voiture ?
-Encore deux ou trois mille roubles.
-Et vous n'avez pas encore pris congé de ces

braves gens ! fit observer ironiquenint Rostof.
-Non, car il s'agit d'une afflire bien autre-

ment importante qu'un méchant petit vol, et pour
laquelle l'avais besoin de quelque renfort !

-Et cette afl*iire 1...
-Ecoutez-m ,i, les amis, reprit Ortik Si Kirs-

chef et moi, nous avons pu traverser la Sibérie
sans courir de risques, et arriver sur la frontière
russe, c'est grâce à cette famiille Cascabel. Mais,
ce que nous avons fait dans ces conditions, un
autre l'a fait aussi, espérant qu'on ne l'irait pas
chercher au milieu d'une troupe de saltimban-
ques. C'est un Russe, qui n'a pas plus que nous
le droit de rentrer en Russie, bien que soit pour
d'autres motifs, un condamné polique de grande
naissance et de grande fortune. Or, son secret,
qui n'est connu que du sieur Cascabel et de sa
femme, nous sommes parvenus à le découvrir...

-Et comment?
-Un soi-, à Mouji, une conversation que nous

avons entendue entre le Cascabel et le Russe!
-Et il s'appelle ?...
-Monsieur Serge pour tout le monde. En

réalité, c'est le comte Narkine, et il y va de sa
vie, s'il est reconnu sur le territoire moscovite.

-Attendez donc! dit Rostof. Ce comte Nar-
kine, n'est-ce pas le fils du prince Narkine, qui a
été déporté en Sibérie, et dont l'évasion a fait
tant de bruit, il y quelques années ?

-Précisément, répondit Ortilk. Eh bien! le
comte Narkine a des millions, et ie pense qu'il
n'hésitera pas à nous en donner au moins un...
sous la menace d'être dénoncé 1

-Bien imaginé, Ortik ! Mais pourquoi as-tu
besoin de nous pour exécuter ce plan? demanda
Rostof.

-Parce qu'il importe que K< irschef et moi
n'ayons pas paru dans cette première affaire, dans
le cas où elle échouerait, afin de nous rattraper
sur la seconde. Pour qu'elle réussisse, pour que
nous puissions nous emparer de l'argent et de la
voiture des Cascabel, il faut que nous restions
les deux naufragés russes, qui leur doivent leur
salut et leur rapatriement. Et alors, après nous
être débarrassés de cette famille, nous pourrons
courir les villes et les campagnes sans que la
police s'avise de venir nous chercher sous l'habit
de saltimbanques !

-Ortik, veux-tu que nous attaquions, cette
nuit même, que nous nous emparions du comte
Narkine, que nous lui fassions savoir à quelles
conditions on ne dénoncera point son retour en
Russie I...

-Patience... patience ! répondit Ortik. Puis-
que le comte Narkine a l'intention de revenir à
Perm. Une fois là, il recevra un mot qui le priera
- affaire très pressante - de se rendre à une
entrevue, où vous aurez le plaisir (le faire sa con-
naissance.

-Ainsi, rien à tenter maintenant ...
-Rien, dit Ortik, mais faites en sorte de nous

précéder, sans vous laisser voir, et die manière à
être un peu avant nous au rendez.vous de Perm.

-C'est convenu !" répondit Rostof,
( A suivre)
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Venue d'Amérique, votre Gora donne à <tis 1/i
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ACCORD TOUCHANT

A une assemblée convoquée pour
soutenir les droits de la femmue.

Le gardien de la galle. - J'ai une
lettre adressée à la plus charmante
femme présente.

Deux jours après on conduisait à la
Clîte-des-Neiges quatre des reporters
qui n'avaient pas eu le temps de quit-
ter la plateforme.

CE QUJE -PEUT L'ANNONCE

-Ainsi vous êtes décidée à ne plus
vendre votre maison ?

-Parfaitement. Nous en avions con-
fié la vente à un agent et quand mon
mari et moi nous avons lu son amour
d'annonce et que nous avons vu coin-
bien notre maison était charmîante nous
n'avons pu~ nous résoudre à la quitter.
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La seuîle préparation pour enlever les; pi1.
hocules (le la tète et pour rettdre la souplegse
aux cheveux, 'Il dégage le cuir chevelu (le
l'aetioir enuasine îlets bueurs, et leur laisse un
parfum agréabile et vivifiatt

A VENDRE CHEZ
LECOUffl, .'oii deis. Rues <ira!, ri 8S'tDeiui.
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(JI lARRON, 1!t'S kite Notî'e- fluai
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Fumez toujours les meilieurs
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aux Temps I)urs.
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Ce sont nos principales gî'osseds. ls comnpreînent toute :

les qualités qui constituent le. Cigfate de remièr'e
qualité. Grosseur actuielle et forme démion-

<Il 4tri&s par les Vignettes
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~'-s ~

'('/

s»
LYMAN1, KNOX IL CO.,

LYMAN, SONS & CO. Cremne de la Creme Cigar Co.
- - Montre ai



LE SAMEDI

Est Sans Exception le MeilleurCigare a lOc. du Canada
X :mw ~ L~XO "

Manufacturé par - -VILLENEUVE & CIE
1200, 1202 et 1204 rue St-Laurent, Montréal

miai 12 -95

50 ANS EN USAGE!1
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4 *,~ POUR

~ COAp 05~.GUERISON
*~ CERTAINE

- Allèctions iii-

Z?~ Torpeur(l

Foie,

MIaux de tête, Inidigestion, Etourd isse-
iiieits, et de tous les Ni alaises cau.sés
p;tr le M auvais Foniîtonneument de

18 il l

àl. E. 1)ANSEREAU, P'ropriétaire
r., j EIIUN E E

Trottoirs, Planchers de caves et d'écuries,
dle cours, de bassins, d'entrées de

parterres li l'épreuveru' du froidjl,
et Planchers imitation

mositique

Bureaux: Chambre 217 N. York Life
- ET -

Coin des rues des Allemands et Vitre
ii.rs 31-!q

IMPlIIMERZIE

Poirier, Bossette & Cie,
616 RUE CRAIC, MONTREAL

Nous exécutons, à bien bon mar-
ché, toute espèce d'ouvrages,
teýls que:

0ircula&res, Livres,
Brochures, Pamphlets,

A (fiches, Pro yrrtne,
Cartes <le visite, Cartes <l'aeaireb
Entes de comptes, 1>anlcartes,

ilnnonces d'encan, Etiqueltes,
Blancs <le toutes sortes, etc.

Commandes Promptement
Exécutées, Caractères

de Luxe.
A meilleur marché que partout ailieurs :

JOSEPH BROSSEAU
Marchand de Bois de Sciage

Constammiient en illainS le,; Bois ltraîcs; (le
toutes sorles, l'in, lijpimiette, l'ruîche,Lat.
Charpente, etc.

BUREAUX ET CLOS: 1024 RUE STE-GATHERINE
Telephone 6166 ni 1-.83

Nouveau muétal pontr palais; extra léger nouveau pro-
cédée pour biauchir et extraire les dents sans douleur.

A.* S. Rt. BROSSEAU. L. D.S.
av. 1-95 No. 7 RTEî ST-LAarNET MONTitEAL.

J. W. BLANCHET
19-1S BTT n 2ZOT2:%E - ]DAM M
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A. E, Ds Ltriloîr, L.L.B Eig. 9. Gadin, L.L.B.

DE LORIMIER & CODIN
Bàtîsse du Crédit Foncier Franco-Cana-

<lien, rue St-Jacciues, No 30,
TLiîloE1937. MONTRÉNAL

;tvril 7-95t:

N'achetez pas
un article inferieur.
Le meilleur moyen
pour cela,

ACHETEZ

ALLUMETTES DE

E. B. EDDY.

J. EMILE VANIER

INGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR
107 Rue St-Jacques, (Imperial Buildisg)

X1"NTi;i:E,l

,lrc.*tpre3cîrc's peur le 4 î,a d t îIEl ter.

»j~I'llsTii;I.(Limitgle), S7 cl 89 rue Sf -Joecque o.

Un Magnillquie TERRAIN
\TÈc-Ê T 

situé sur la rue st-lnis
Danus le Quar tier 8t Deiîis

Grandeur: 50 pieds de front par
127 pieds de profondeur

AVEC RUELLE

S'ýmiuîtsslMî mi .

No 516 RUE CRAIC

LA ]PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus populaire de tous les jour-
naux français de Montréal

Lee petites annonces de LA PRESSE sont
lues par tout le monde.

Désirez-vous un commis?
Annoncez dans LA PRESSE.

LA PRESSE est le véritable intertité.
diaire entre le patron et l'employé.

Désirez vous une servante ?
Annoncez dans LA PRESSE

Les servantes en recherche d'emîploi
lisent toutes LA PRESSE.

Désirez-vous retrouver un article perdu?
Annoncez dans LA PRESSE.

Tout le monde reçoit LA PRESSE.
Désirez-voue un emploi quelconque?

Annoncer dans LA PRESSE.
Journal posdant la plus forte circulation de

tous les joi-urnaux français du Canada.

Moy/enne par jour pour la semaine
finissant le 1;_epetbý 1894

71 et 'la Rue St-Jacq ues. Montroal.

.da,. X.RMI
Lx PETIT FRANÇAIS ILlLURTUE11 <hebdomadaire.)

-Abonnement, un an 7 francsi. Librairie Ar-
mnand Colin éý Cie., 5 rue de Mézières, Paris.

LA PETîITE Itvup P.ýînsîEréNE, et LE Coit-
RYSPONDANT LrrrEnAî îcx.-Abonncmcnt, les
deux journaux réunis, 5 frs, parant poir tousi
pays. Porl aada, $1.00. M. A. CLA';KL.

(ietour, 36 rite de D)unkerque, Parisi.
LA, REévuE w) XX SICE i.mnnuile. ahon.

neinent, 20 fr;. par au, 7 itue l>ierrele Grand,
Pari.4, No specinicn franco sur demande.

LA Lyitm UNivERSEgFLLEc, revue poétique Illus-
trée Lainartinicnne.-Abonucment, 5 Ers. piar
an. Jules Canton, directeur, 19 rute Soul et,
Paris.

LE MuseFî Ons F,tMIaLîs, paraissant deux fois
par mois. - Librairie Ch. Delagrave, 15 rue
SouilIot, Pari.

L'INTEîwîtzsIIItE DES CFîmîCcIUxs ET DEVS
CUIFrl,ttx.- Pins: Luîcien Fatucon.dIirecteur,
13 rue Ctua Nw Yoîtcc, Y4. W. <Jhristern,
251, Fit Avnue.

JOURNeAL DE LA JEt1NE55E..-Abonnernent: Un
an, 20 jrI4., Six moisi, 11) fr.. Buireaux àa la il
hrairin llachei.t, ?r Cie, 7.9 TlnîleQ,ard Saint.
Germain. Paris.'

C~ Coloniale
CHOCOLATS

-QUALITÉ_SUPERIEU'RE

0nreô _én icl -Avenue de l'opéra, 1.9), parési,
DANS TOUTES los VILL ES, chez les PRINCIPAUX COMMERÇANTS

P1anteiA î
NOA.- eaCsns a oureéan tujur riésdx~er S4d aanotaslma ua

vactrnurtie ls CHOCOLAtxelcnttatoalm t oI.lerdiatdnIr rid.


